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DROUYN DE LHUYS. 



Drouyk i>r Lnms (Édouard), né à Paris, le 19 novembre i8o5. 

Descendant d'une ancienne famille noble du Soissonnais, qui comptait plusieurs membres distingués 
dans la magistrature et dans l'année. 

Il fit de brillantes études, à Paris, au collège Louis-le-Grand, et obtint le Prix d'honneur de rhétorique 
au concoure général, en i8a3. 

Apres avoir achevé son cours de droit, il entra dans la carrière diplomatique à la tin de i83o. 
Successivement attaché à l'ambassade de Madrid, à la légation de Bruxelles et à celle de la Haye, il reçut, 
dans cette dernière résidence, le grade de secrétaire, et y fut nommé chargé d'affaires par M. le duc 
de Broglie, {tendant la dernière phase de l'affaire hollando-bclge. 

Revenu a Madrid, comme premier secrétaire d'ambassade, en 1 83f>, auprès de M. le comte de Rayneval, 
il y remplit, à plusieurs reprises, les fonctions de chargé d'affaires, et fut appelé, en i84o, à la direction 
commerciale et des consulats au ministère des affaires étrangères. 

Il entra à la Chambre, comme député du département de Seine-et-Marne, en 1 84a, et fut destitué de ses 
fonctions administratives par M. Guizot, en i845, à l'occasion de son vote contre l'indemnité Pritchard. 
Les explications qu'il donna à la tribune dans la discussion relative aux incompatibilités, quelques discours 
sur des questions de politique étrangère, ses travaux dans diverses commissions, la rédaction d'un rapport 
sur la question des marques de fabrique et de commerce, la part qu'il prit au mouvement qui se 
prononçait pour la réforme électorale, marquèrent cette |>éiïodc de sa carrière politique. 

Après la révolution de t848, M. Drouyn de Lhuys l'ut élu, à une immense majorité, représentant du 
peuple à l'Assemblée nationale, par le département de Seine-et-Marne. Pendant toute la durée de la 
session, il fut président du Comité des affaires étrangères. Tout en remplissant les devoirs spéciaux que 
lui imposait cette fonction, il s'associa constamment aux manifestations et aux votes du parti modéré. 
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Dans le premier cabinet formé, le ao décembre 1848, parle prince Louis-Napoléon, élu président de 
la République, M. Drouyn de Lhuys reçoit le portefeuille des affaires étrangères. Les troubles de l'Italie, 
la guerre entre l'Autriche et le Piémont, l'intervention russe en Hongrie, la révolution à Rome, suivie de 
l'expédition française, provoquèrent dans l'Assemblée nationale de fréquents débats qui lui donnèrent 
l'occasion de défendre, contre les violentes attaques de la Montagne, la politique extérieure du gouver- 
nement. 

Elu député à l'Assemblée législative, il fut remplacé au Ministère des affaires étrangères par 
M. de Tocqueville et nommé, en juillet i84g, ambassadeur à Londres, où il eut, successivement, à 
présenter sous son véritable jour la conduite de la France en Italie, à combattre les prétentions de 
l'Autriche et de la Russie dans l'affaire des Hongrois et des Polonais réfugiés à Constantinople, et à 
protéger le royaume de Grèce contre le ressentiment de la Grande-Bretagne. 

il fut rappelé en France pour faire partie du ministère du 10 janvier i85i, qui seconda les mesures 
destinées à affermir le pouvoir menacé du président de la République. 

Après le coup d'Etat du a décembre, il entra au Sénat dont il fut un des vice-présidents. 

Le 38 juillet i85a, il reprit le portefeuille des affaires étrangères. L'inauguration diplomatique du 
nouvel empire, l'établissement de ses rapports avec tous les cabinets, la négociation d'une alliance entre 
la France, l'Angleterre, l'Autriche, la Turquie et la Sardaigne pour défendre l'empire ottoman contre 
les agressions de la Russie, et les transactions nombreuses qui remplirent la première phase de la guerre 
d'Orient furent les principaux actes auxquels M. Drouyn de Lhuys dut consacrer ses soins. 

Au mois d'avril i855, lors de la rupture des conférences de Vienne, dont il avait été le promoteur, 
et qui ont fourni les bases essentielles du traité de Paris, il crut devoir donner sa démission. 

Rentré dans la vie privée, M. Drouyn de Lhuys se livra à des travaux littéraires et agronomiques. I«i 
Société impériale d'acclimatation le choisit pour son président, à la mort de M. Geoffroy-Saint-Ililaire. 
En 1861, l'Académie des sciences morales et politiques l'appela dans son sein à la presque unanimité 
des voix. 

Président du conseil de la compagnie des chemins de fer de l'Est, il abandonna ces dernières fonctions 
lorsque l'Empereur lui confia de nouveau le département des affaires étrangères, le i5 octobre i8Ga. 

L'insurrection polonaise, la lutte entre le Danemark et l'Allemagne à l'occasion des duchés de l'Elbe, 
la guerre civile qui a éclaté aux États-Unis, la fondation d'un nouveau gouvernement au Mexique et 
l'avènement de l'empereur Maximilien, les affaires d'Italie et la question de Rome, ont ouvert un large 
champ à la diplomatie française dans cette dernière période. 

La conscience publique rend au gouvernement de l'Empereur ce témoignage qu'au milieu des graves 
événements dont l'Europe a été le théâtre, il a su conserver au pays les avantages de la paix sans lui rien 
laisser perdre de son influence et de sa dignité. 

Les préoccupations de la politique n'ont point détourné l'attention du ministre des intérêts commerciaux 
de la France. A aucune époque, le département des affaires étrangères n'avait conclu un plus grand 
nombre de conventions sur des matières économiques. 

M. Drouyn de Lhuys, grand-croix de la Légion d'honneur depuis i85'i, est décoré des principaux 
ordres étrangers. Il est membre de plusieurs sociétés savantes. 
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DU BAN. 



Dubak (Jacques-Félix), architecte français, membre de l'Institut, né à Paris le i4 octobre 1797. 

Il étudia Hons Debret, suivit en même temps l'École des beaux-arts et remporta le grand prix en i8-j3, 
sur un projet d'IIotel des douanes et de Foctroi. 

De 1824 * «8ag, il séjourna en Italie et se livra presque tout entier à de sérieuses études de l'antique 
et de la Renaissance. 

De retour en France, il fut chargé, en i83«, de continuer le palais des Beaux-Arts commencé par 
Debret, et reprit l'édifice sur un plan entièrement nouveau. 

En i845, il commença l'importante restauration de l'ancien château deDlois. Il avait exécuté précé- 
demment celle du château de Dam pierre, de M. le duc de Luynes. 

Après la révolution de Février, M. Duban, chargé de la restauration de la Sainte-Chapelle, abandonna 
ces fonctions lorsqu'il fut nommé architecte du vieux Louvre. Il exécuta avec succès la restauration ou 
plutôt l'achèvement de la façade extérieure, dite galerie du bord de l'eau, et termina en quatre ans, au 
milieu des remaniements qui lui furent successivement demandés, la galerie d'Apollon, le salon Carré, la 
salle des Sept-Cheminées, les jardins et les grilles, plus tard déplacés, de la cour et de la grande façade ; 
enfin tous les détails d'ornementation intérieure qu'il avait longtemps étudiés et préparés. 

En 1854, il se démit de son titre d'architecte du Louvre. 

M. Duban est entré à l'Institut en i854, en remplacement de Visconti, et a été nommé, la même année, 
inspecteur général des bâtiments civils. 

Décoré en février i836, il a été fait officier de la Légion d'honneur le 6 juin i85i. 

Cet architecte, dessinateur et archéologue distingué, a envoyé aux salons : Une Maison à Pompéi[i 83 1); 
la Satie <C une villa antique (1 833% et à l'exposition, universelle de i855, outre les envois précédents : 
XArna, le Tibre, \' Intérieur d'un palais romain, un Tombeau étrustjue, Baia, douze dessins du château 
deBlois, imposante série d'oeuvres qui obtinrent une grande médaille d'honneur. 
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PAUL DUBOIS 



Dubois (le baron Paul), ne à Paris, le - décembre 1795. 

Il s'est montré le digne héritier de l'illustration médicale que lui avait léguée son père, Antoine Outrais, 
si connu comme praticien, savant et professeur. 

Membre de l'Académie de médecine depuis i8a3 et doyen honoraire de la Faculté de médecine, 
après avoir été longtemps doyen titulaire, Paul Dubois est aujourd'hui commandeur de la Légion 
d'honneur. 

Il alla commencer ses études à Hennés, revint les terminer à Paris au lycée Napoléon et n'aborda 
l'étude de la médecine qu'en 181 5. 

Bientôt après, à la suite d'un concours, il fut nommé interne des hôpitaux. 

Reçu docteur, eu janvier 1818, il fut nommé chirurgien-adjoint de la maison royale de santé en i8ao, 
puis professeur-adjoint à l'hospice de la Maternité. 

Kn i8a'J, il obtint au concours le litre d'agrégé. 

En i8a5, il remplaça son père comme professeur et chirurgien en chef à l'hospice de la Maternité. 

lin i81'|, quand le personnel de la Faculté de médecine de Paris fut remanié, il obtint, à la suite d'un 
brillant concours, la chaire de clinique d'accouchement. 

En i85a, il lut nommé doyen île la Faculté de médecine de Paris. 

Plus récemment, il fut nommé accoucheur de l'Impératrice et, après la naissance du Prince impérial, 
il reçut le grade de commandeur de la Légion d'honneur. 



ŒUVRES. 



Que convient-il de faire dans le eai du rétrécissement du basunf Thèse soutenue au concouru ilr l'agrégation. 
Sur les mouvementé liât I ne tifs de l'en/ont dans le sein maternel. 
Sur C opération du bec de lièvre dant ta première enfance. 

Ces trois derniers Mémoires furent insérés, en i8 ia, dans les Archives générales de médecine. 
Deux volumes ont paru d'un ouvrage complet sur les accouchements. 
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AMABLE DUUOIS. 



Dubois (Amable), né à Amiens (Somme), le x-x septembre i -<(<>. 

Son grand-père était chirurgien-major du régiment de Picardie, et son père, juge au tribunal 
civil d'Amiens. Reçu docteur de • la Faculté de Paris en iHuo, il vient exercer dans sa ville 
natale, où il a été, pendant douze ans, médecin du bureau de bienfaisance; puis médecin des 
épidémies ; médecin de la maison de correction départementale ; professeur à l'école secondaire de 
médecine ; secrétaire et président du conseil de salubrité ; secrétaire et président du comité central de 
vaccine et de la société médicale; président de la société d'horticulture qu'il avait créée; secrétaire du 
comité d'instruction primaire ; conseiller municipal ; chirurgien-major de la garde nationale ; membre de 
l'Académie d'Amiens, des Académies et sociétés littéraires de Cambrai, Arras, Saint-Quentin, etc. 

tin 18'io, il profite de l'influence qu'il a acquise auprès des classes ouvrières pour aider puissamment à 
«-aimer l'agitation, et surtout pour empêcher le pillage des magasins «le grains ; les articles «ju'il écrit dans 
la Sentinelle picarde, «lont il était un des principaux rédacteurs, montrent l«»s avantages du commerce 
libre des grains pour empêcher, sinon la cherté du blé, du moins la disette. Par l'influent e des préfets, 
ces articles sont répétés dans les journaux des départements voisins. 

Médecin de la maison «le correction, il demande et obtient un quartier se [tare pour les jeunes détenus, 
jusqu'alors confondus avec les prisonniers adultes, ce «pii donnait lieu à la plus honteuse promiscuité. 
Depuis, les enfants, complètement isolés, ont eu leur dortoir, leur salle d'étude, un maître d'école, une 
cour pour leurs ébats. 

tin i8"Ja, médecin des épidémies, M. Dubois organise dans «leux arrondissements les secours contre le 
choléra; pendant quatre mois, il va de commune en commune, )>artuut où apparaît le fléau ; secrétaire 
du conseil de salubrité, il rédige une instruction courte et claire où sont indiqués les moyens préservatifs 
et les premiers secours à donner aux victimes de cette terrible maladie. 



Sur la demande de l'Académie d'Amiens, il rédige un rapport sur la question de» sucres, alors si 
débattue, sur la nécessité de protéger le sucre de betteraves, et par là l'agriculture ; ce rapport est adressé 
au ministre au nom de l'Académie. Dans toutes les circonstances, M. Dubois se prononce pour le système 
protecteur des intérêts français, en demandant toutefois que chaque industrie se mette en mesure pour 
supporter peu à peu la diminution des droits, afin d'arriver sans secousse à la libre concurrence. 

Nommé, en (848, par son département, représentant à l'Assemblée constituante, il est du petitnombrede 
ceux qui n'ont pas voté la constitution Marrast, parce qu'elle devait, selon lui, amener l'anarchie et comme 
conséquence la dictature. M. Dubois vote pour la présidence du prince Napoléon. Réélu à l'Assemblée 
législative, il fait partie d'un grand nombre de commissions, fait de nombreux rapports toujours approuvés 
par l'Assemblée. Il parle contre le projet Tourret d'une école normale d'agriculture à Versailles. Cette 
école est créée, mais bientôt elle succombe après avoir coûté des sommes énormes, et est remplacée par 
des écoles régionales, qu'avait toujours recommandées M. Dubois ; il fut pendant quatre ans membre 
actif et énergique du grand parti de l'ordre, qui voulait un gouvernement fort, s'appuyant sur la 
liberté. 

Après le coup d'iitat, M. Dubois renonce à la carrière politique; il reprend l'exercice de la médecine, 
est nommé en i85a second médecin inspecteur adjoint à l'établissement thermal de Vichy, et premier 
adjoint en 1 8!>4- 3 e5 rapports annuels sur cette station thermale lui ont valu plusieurs ibis l'approbation 
de l'Académie impériale de médecine, qui lui a décerné une médaille de bronze en 186'J et une médaille 
d'argent en i865. 
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DUBOURDIEU. 



DroouftDiEC (Bernard), chef de division navale, est né à Bayonne lea8 avril 1773; il est mort an 
combat de Lissa, le i3 mars 181 1. 

Embarqué à 16 ans, contre le gré de sa famille, il fit deux campagnes sur un bâtiment de commerce, et, 
au retour, obtint de se vouer entièrement a la marine et de faire les études d'hydrographie nécessaires 
pour y rendre de bons services. 

Au mois de juillet 179a, il fut inscrit sur les rôles de la marine de l'État et 'alla a Toulon, où il 
embarqua, comme maître timonier, sur le vaisseau [Entreprenant. 

En 1793, il est nommé aspirant et passe sur la Topaze, bâtiment de l'escadre de La Touche- 
T réville, pour faire la campagne de Naples et de Cagliari. 

La Topaze était dans le port de Toulon lorsque la trahison en rendit maîtres les Anglais. Dubourdieu, 
avec tant d'autres braves, fut conduit à Gibraltar et mis sur un ponton. Il y souffrait depuis dix-huit 
mois le plus rude esclavage lorsque, devançant les traits d'audace qui furent plusieurs fois répétés dans 
ces parages par nos marins prisonniers, il conspira avec une vingtaine de ses compagnons de s'échapper 
la nuit et de gagner à la nage la chaloupe d'un bâtiment de commerce. 

Ils se glissent en effet hors du ponton, ils nagent jusqu'à l'embarcation et s'y réunissent; mais ils ne 
pourront sortir du port dans cette chaloupe sans être surpris et arrêtés. Dubourdieu, avec une 
résolution sans égale, propose de s'emparer d'un bâtiment voisin, avec lequel on forcera le passage en 
cherchant d'abord à tromper les autres navires ennemis. 

On est sans armes; les avirons sont rompus, et en un instant le navire est assailli ; c'est un transport 
anglais, le Temple, armé de 10 canons de 6. L'équipage surpris est désarmé sans bruit, et Dubourdieu, 
la hache à la main, se jette sur le capitaine auquel il intime l'ordre de mouvoir son bâtiment et de sortir 
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de la rade en expliquant comme H voudra sa sortie aux sentinelles. Il fallait passer sous le canon d'un 
vaisseau anglais et de deux frégates portugaises. Le capitaine répond, comme Dubourdieu le lui ordonne, 
aux questions qui lui sont faites, et bientôt on est en mer. Dubourdieu se saisit alors du commandement 
et mène à Lorient sa prise. 

Il fut nommé enseigne de vaisseau le ai mars 1796, en récompense de cette action, qui, assurément, 
suffirait pour illustrer la vie d'un homme de guerre. 

Dubourdieu, après avoir croisé quelque temps sur les côtes de Bretagne pour protéger nos navires de 
commerce, embarqua en 1797 pour Cayennesur la corvette la G ailé qui, sur sa route, fut attaquée par 
la frégate anglaise VArethuse, et après deux heures et demie de combat, dut amener son pavillon. 

Dubourdieu, blessé à la jambe, était resté à son poste jusqu'au dernier moment ; il fut conduit en 
Angleterre, où il resta dix-sept mois. 

Lorsqu'il fut rendu à la liberté, il fut envoyé en Egypte, où la confiance de Kléber, et ensuite de 
Menou le chargea de plusieurs missions difficiles. Menou le renvoya en France, au mois d'avril 1801, sur 
l'aviso rÉcrevùse, avec les dépêches du gouvernement, assiégé alors dans Alexandrie, et le nomma 
lieutenant de vaisseau, grade qui lui fut confirmé. 

Dubourdieu fut pris, pour la troisième fois par les Anglais, dans le golfe Adriatique ; mais il s'échappa, 
une fois débarqué, et gagna Tarente d'où il put expédier ses dépèches, qu'il avait sauvées. 

Ramené à Toulon par Villeneuve, il eut le bonheur, durant la traversée, de sauver lui-même un marin 
qui était tombé à la mer. 

Au mois de mars 180a, Dubourdieu alla aux Antilles avec l'aviso la Coureuse, de 4 canons et de 4o 
hommes d'équipage. A la rupture de la paix, il eut, dans la nuit du 4 mars 1804, à supporter l'attaque 
de 3 péniches anglaises montées chacune par 35 hommes et détachées du vaisseau le Bleinheim. Il était 
sur ses gardes; il en coula deux et mit la troisième en fuite, non sans recevoir une nouvelle blessure. 

L'amiral Villaret-Joyeuse, qui commandait les forces françaises, écrivit au jeune vainqueur : 

c Mon opinion sur votre compte était trop bien établie pour que l'avantage que vous venez de rempor- 
ter puisse ajouter aux sentiments que j'ai pour vous. Je vais rendre compte au ministre de la courageuse 
résistance que vous venez d'opposer à la tentative faite sur votre bâtiment, et je ne doute pas qu'il ne 
vous en témoigne sa satisfaction, en y joignant la récompense duc à votre courage et à vos services. » 

Dans les premiers jours du mois de septembre suivant , un raz de marée des plus violents vint boule- 
verser tout-à-coup la rade de Saint-Pierre. Quelques bâtiments résistaient encore, mais ils allaient 
bientôt être emportés. Dubourdieu se jette dans une pirogue avec quelques nègres pour aller au secours 
des équipages ; trois fois la lame le renversa ; il nage, il plonge et enfin sauve tous les hommes en péril. 
Cette action ajouta encore à l'estime, à l'admiration que l'extraordinaire intrépidité de Dubourdieu 
avait fait naître dans toute la marine. 

Nommé capitaine de frégate le 5 juillet 1806, Dubourdieu revint en France en 1807, et aussitôt 
alla prendre à Bordeaux le commandement de la frégate la Pénélope. De conserve avec la frégate la Thé- 
mis, il quitta la Gironde au mois de janvier 1808 pour aller à Toulon. Sur la route, les deux frégate» 
s'emparèrent de t3 bâtiments anglais, dont a corsaires, et firent 3oo prisonniers. 

A Toulon, Dubourdieu se trouva placé sous les ordres de Ganteaume qui lui confia des missions en 
Corse, à Gènes et sur la côte d'Italie. Il fut nommé capitaine de vaisseau le i3 juin 1808. 

L'année suivante, au mois de février, Dubourdieu obtint de Ganteaume, malgré la défense faite de 
risquer un engagement avec l'ennemi, d'aller attaquer et punir de son audace une frégate anglaise qui, 
détachée de l'escadre de blocus, venait de très-près nous narguer. 

Il appareilla le 27 au soir, avec sa frégate et la frégate la Pauline, placée sous ses ordres pour la cir- 
constance. En une demi -heure, dès qu'il l'eut coupée de sa ligne de retraite, il contraignit l'ennemi à se 
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rendre ; c'était la Proserpine, frégate de premier rang. Par un rare bonheur, la Pénélope n'avait pas eu 
un homme tué. Dubourdieu, chevalier de la Légion d'honneur depuis 1806, reçut la croix d'officier. 

Il fut choisi en 1S10 pour commander une division de bâtiments français et italiens que Napoléon avait 
résolu de former dans l'Adriatique pour rattacher Venise et Ancône à Corfou, et qui devait se composer 
de 5 frégates, dont 3 françaises, et de a bricks. Decrès, en lui donnant l'ordre d'aller à Milan se mettre 
» la disposition du vice-roi d'Italie, lui écrivit : 

« Il faut gagner là, par vos services, une distinction toute particulière. Je ne pouvais vous mettre sur 
un théâtre où vous puissiez ressortir davantage. C'est parce que je vous ai cru une noble et forte ambi- 
tion et le désir de chercher des occasions extraordinaires que j'ai obtenu de Sa Majesté qu'elle vous mtt 
sous les ordres du prince. » 

Tout annonçait donc à Dubourdieu de hautes destinées. II s'empressa de faire ce qui dépendait de lui 
jKnir les mériter. A Venise il mit tant de zèle à diriger l'armement de sa division, aidé d'ailleurs par un 
administrateur excellent, Tupinier, que, dès le commencement d'octobre, elle était réunie à 
Ancône. 

Recevant alors l'ordre d'aller a Lissa détruire les établissements des Anglais, il appareille le &3 et 
bientôt il est au port même de Lissa dont il a forcé l'entrée; il enlève ta corsaires, nombre de bâtiments 
de commerce, fait3oo prisonniers, détruit les ateliers et les magasins, et revient à Ancône, en bravant 
une division ennemie. 

L'hiver se passa en exercices faits pour préparer les équipages à une lutte sérieuse. L'ordre arriva au 
mois de février d'embarquer 55o hommes d'infanterie et d'artillerie et d'aller prendre possession de 
Lissa pour y fonder un établissement. 

Dubourdieu prit la mer le 1 1 mars, avec la Favorite, qui portait son guidon, la Flore, la Donné, 
frégate» françaises, la Couronne^ frégate italienne, les bricks italiens la Bellone, la Caroline, la Princesse 
Auguste, 1 chebeck et 1 goélette. 

Le surlendemain au soir, en vue de Lissa, l'ennemi apparut. Dans son impatience de combattre, Du- 
bourdieu ne prescrivit pas de se ranger en ligne; il fit signal de laisser arriver et de tomber sur les An- 
glais à l'abordage. Le commodore Obst avait sous ses ordres un vaisseau-frégate de 54, YJmphion, et 3 fré- 
gates, force supérieure à la nôtre. Le courage brillant de Dubourdieu l'eût emporté sans doute s'il avait 
pu saisir son adversaire, mais les Anglais évitèrent l'abordage, et dès le commencement du combat, un 
boulet coupa en deux le commandant français. Sa division, frappée de ce coup terrible, ne put soutenir 
l'effort de l'ennemi qui s'empara de la frégate italienne et d'un brick. 

Ainsi mourut, à 38 ans, l'un des hommes de mer sur qui la France avait le plus le droit de compter. 

Dubourdieu laissait deux lils : l'un, Clément Dubourdieu, qui a servi dans le commissariat ; l'autre, 
l'aîné, qui est devenu vice-amiral et sénateur du second empire. 
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DUBUFE 



Dubufe (Louis-Édouard}, né à Paris, le 3o mars 1820. 

Son père, Claude-Marie Dubufe, peintre d'histoire, élève de David, acquit uite grande réputation sous 
le règne dt* Ixmis-Philippe, comme peintre de portraits. 

Edouard Dubufe est élève de son père et de Paul Delaroche, qui lui portait une grande affection et lui 
confia, en même temps qu'à plusieurs autres de ses élèves, l'ébauche de la grande composition de l'hémi- 
cycle de l'École des beaux-arts. Il commença , fort jeune, à envoyer ses œuvres aux expositions. Ses 
premières études le portaient plutôt vers la peinture d'histoire, qu'il aurait désiré ne jamais abandonner. 
Il débuta au salon de i8'3<) par une Chasseresse et une Annonciation, qui fut achetée par le ministère 
de l'intérieur, et lui valut une médaille de troisième classe. \je Miracle des Roses nul un grand succès de 
sentiments au salon de i84o, et une médaille de deuxième classe. De 1 84 1 * '845, il expos» Tobie, 
acheté par le musée de Lisicux, lu Foi, t Esftérance et la Cltarité, Bethsnbée et In Prière du matin, 
tableau qui remporta une médaille de première classe au salon de i844» et f ut acheté par le musée du 
Luxembourg. Il exposa ensuite plusieurs tableaux religieux qui furent reproduits par la gravure : le 
Sermon sur la Montagne, Y Entrée de Jésus-Christ dans Jérusalem, Jésus au mont des Oliviers, la Multi- 
plication des pains... puis le Prisonnier île Cliillon, Y Enlèvement de Clarisse f/artowe et ClarUse Ilariowe 
dans sa prison. 

En 18I8, il paititpour l'Angleterre, où il resta deux ans, et où il commença à s'adonner à la peinture 
des portraits. Il peignit à Claremont le roi Louis-Philippe et la reine Marie-Amélie. Depuis cette époque, 
i\ a exposé chaque année les portraits des plus jolies femmes de l'aristocratie contemporaine. Les por- 
traits de l'Empereur (au ministère des affaires étrangères), de l'Impératrice (aux Tuileries), du Prince 
Impérial (à Saint-Clond), de la princesse Mathilde (à Versailles), ont été reproduits par la gravure. Au 
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salon de 1857, on a particulièrement remarqué &on grand tableau du Congrès, actuellement à Versailles, 
et gravé au burin par Blanchard, et pour lequel tous les plénipotentiaires étaient venus poser dans son 
atelier. Il a exécuté dans le salon de réception de l'Impératrice, aux Tuileries, six des Dessus de portes, 
représentant, au milieu d'ornements de fleurs, peints par Godefroy, les portraits de M"" la duchesse «le 
Morny, la comtesse VValeska, la marquise de Cadore, la princesse Murât, duchesse de Mouchy, la 
duchesse de Malakoff et la duchesse de Persigny. 

Les sept portraits qu'il a présentés à l'exposition universelle de i855 lui ont mérité une médaille de 
deuxième classe. 

Aux salons de i8(*>4 et de 1866, il a fait un retour heureux à la peinture d'histoire par une figure de 
femme nue [le Sommeil), et par la grande composition en trois parties de C Enfant prodigue, qui 
appartient à M. Alexandre Stewart, de New-York. 

Depuis l'année i85u, époque où il s'acquit une grande réputation comme peintre de portraits, il a 
exécuté plusieurs tableaux, qui n'ont pas été ex|>osés, et qui sont aujourd'hui dans des galeries 
particulières, entre autres le Denier de la veuve et la Charité, reproduits par la gravure ; le Départ et 
le Retour du Soldat, la Femme au perroquet, et un assez grand nombre d'études. 

M. Edouard Dubufe a fait plus de deux cents portraits, au nombre desquels nous devons citer ceux 
»le Rosa-Bonheur, de la duchesse de Medina Céli, de la marquise de Galliftt, de la marquise de Talhouet, 
de M"" Kouher, de M"" la comtesse de Ganay, de M'" Rachel, fie M"'* de Breteuil, fille fie M. Achille 
Fould ; de M"* la comtesse Waleska, de la comtesse Halle/.-Claparède, de la baronne de Hauteserve, de 
la princesse Youasoupoff, de la princesse Clary, de M"* Rougemont, de M"« Hope, de M"" la comtesse de 
Monlébello. Parmi ses portraits d'hommes, on remarque ceun de M. Roberl-Fleury, de M. Gounod, etc. 

M. Édouard Dubufe a été déioréen i853. 
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DUCHATEL. 



ÎH'CHATEt. (Charles-Marie-Tanneguy, comte), né à Pari», le i ;j février i8o3. 

Est le (ils aîné «le M. Dui liàtcl, conseiller d'Étal et directeur général de l'enregistrement, créé comte 
sous le premier empire et pair de Fiance sous I.ouis-Philippe. 

Après avoir terminé ses études de droit, il s'attacha au parti libéra), prit une part active à la fondation 
et à la rédaction du Globe, de la Revue fmneai.tr, et publia un livre sur Ut Charité dans ses rapport* 
avec l économie politique. 

I-i dynastie de Juillet le nomma conseiller d'Etat et commissaire du roi à la Chambre. Il remplissait 
sous le baron Louis les fonctions de sous-seerctaire d'Ktat aux finances. 

Fn i833, il fut élu député par le collège de Jonzac en remplacement de son père. 

I.e î avril iftli, il fut nommé ministre du commerce, et, le !.. septembre i83fi, ministre des linances. !/• 
i5avril 18J7, il snivitdans la retraite M. (nii/.ot dont il |>artageait les opinions. 

Il lit prtie, comme ministre de l'intérieur, avec MM. Passy et Dnlaurc, du ministère du ta mai, préside 
par le maréchal Soult. 

Nomme de nouveau ministre de l'intérieur le a«j octobre i8.'|o. il conserva ces fonctions jusqu'à la 
révolution de Février. Il attacha son nom à divers projets d administration, à la réorganisation do système 
des prisons, à l'établissement d'un réseau de chemins de fer, etc. 

\je 39 octobre i8'j<>, le roi Louis-Philippe le nomma grand-croix de la légion d'honneur. 

Il fut élu, en i8'|a, membre titulaire de l'Académie des sciences morales et politiques, section 
d'économie politique, et, en i84<>, membre libre de l'Académie des beaux-arts. 

Depuis 18^8, M. Duehàtel n'a pas pris part aux affaires publiques. 

Amateur éclairé des arts, il a formé une galerie de tableaux classée parmi les plus belles de Paris. 
Il a obtenu une médaille d'or à la Société d'agriculture pour les travaux de drainage qu'il a fait exécuter 
dans sa propriété du Médor. 
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DUCOS. 



Doom (Jean-Érienne-Théodore ), ministre de la marine, sénateur, est né à Bordeaux, le as août 1801; 
il est mort à Paris, le 17 avril i855. 

Il était neveu du girondin Ducos. Son père, Armand Ducos, sous-préfet de La Réole en i83o, fut 
ensuite conseiller de préfecture à Bordeaux. 

Après avoir fait ses études au collège de Sorrèxe, Théodore Ducos embrassa la carrière du commerce et 
devint bientôt l'un des armateurs de Bordeaux les plus influents. 

Juge au tribunal de commerce, membre de la Chambre de commerce de sa ville natale, il se fit une 
réputation en rédigeant un Mémoire au nom de cette Chambre, dans lequel il réclamait du gouvernement 
une politique commerciale plus libérale. Ce fut ainsi par la défense des doctrines du libre-échange, 
toujours chères à Bordeaux, que Ducos préluda au rôle qu'il a joué dans la politique, de t834 à 1848. 

Nomme députe aux élections de i834, réélu en 1837, en i83cj, en i84a, en 1846, il prit rang à la 
Chambre parmi les membres les plus fidèles du parti de l'opposition dynastique, fit preuve d'une rare 
entente des affaires et d'un talent de parole clair, agréable et persuasif. 

En i835, il parle en faveur des capitaines au long cours, appuie le projet de loi relatif à l'exécution 
du traité de commerce avec les Etats-Unis, réclame l'exécution des travaux projetés du canal de la 



En i836, il est rapporteur de la loi des douanes, défend les intérêts du commerce maritime, la prime 
de sortie sur les sucres et les mélasses. 

En 1837, rapporteur du projet de loi relatif à l'établissement des entrepôts de douanes dans les Antilles 
et à Bourbon, il soutient les intérêts des fabricants de sucre aux colonies. 

Eu i83y, il est rapporteur de la loi sur les sucres. 

En i84oil défend cette loi qui n'a pas été votée en 1839 et est nommé rapporteur de la loi relative à 
un supplément de crédit pour Buenos- Ayres. 



Garonne. 




En i84 1 il est rapporteur du projet de loi sur les douanes, sur la pêche de la morue, et prend la dé- 
fense des intéressés dans la perte du brick la Jeune-Nellr. 

Mais cette énumération des actes législatifs de Th. Ducos ne saurait être complète. Bornons-nous à 
rappeler qu'il fut constamment sur la brèche pour soutenir la cause de la liberté du commerce et celle des 
intérêts locaux de son département. Il combattit maintes fois les taxes qui frappent la propriété et l'indus- 
trie vinicoles et c'est lui (pii fit voter la première réduction «lu droit tirs fers adoptée sous le règne de 
Louis-Philippe. L'amélioration delà navigation de la Gironde, l'exécution du canal latéral à la Garonne, 
l'ouverture du chemin de fer de Bordeaux à la Teste sont en grande partie dues à ses efforts |>ersé- 
vérants. 

f .a Chambre l'écoutait avec beaucoup de faveur, et plusieurs fois des rapport* politiques importants 
lui furent confiés. Ainsi celui du budget des dépenses de iH'ji, celui sur la pèche de la morue, sur la 
police du roulage, sur les crédits relatifs aux affaires de la Plata. 

Comme homme d'Ktat, il se prononça, en i83j, contre les lois répressives de septembre, et, en i83y, 
contre la loi de disjonction, alors si fameuse. 11 vota contre la dotation du duc de .Nemours, contre les 
fortifications de Paris, contre le nouveau recensement des propriétés imposables. Il fut l'un des orateurs 
les plus prononcés pour rendre le mandat de député incompatible avec les fonctions publiques et reprit 
en son nom propre les propositions déjà faites pour la réforme électorale par l'adjonction des capacités 
aux listes des électeurs censitaires. 

Quand, à propos de l'acte de vigueur du contre-amiral Du Petit-Thouars, l'opinion eut à se prononcer 
en France sur une question qui intéressait l'honneur national et à protester contre le désaveu dont le 
gouvernement frappait, pour ne pas déplaire à l'Angleterre, l'officier qui avait répondu aux provocations 
des Anglais, en convertissant de son chef en une prise de possession positive le protectorat des lies de 
la Société qu'il avait su lui-même se faire demander d'accepter par la reine Pomaré et par les principaux 
chefs de Taïti, un grand nombre de membres de la Chambre des députés se firent l'organe de la suscep- 
tibilité nationale. .M. Ducos fut des plus énergiques. C'est lui qui proposa de voter cette résolution qui 
fut repoussée : 

« \ jt Chambre, sans approuver le Gouvernement, passe à l'ordre du jour. » 

lies événements de 1848 dépassèrent l'idéal de gouvernement que Ducos s'était formé et le rejetèrent 
parmi ceux qui alors mirent le salut de l'ordre, qu'ils croyaient gravement menacé, au-dessus des avan- 
tages qu'une carrière nouvelle offrait pour l'éducation politique de la nation. Il fit partie des représen- 
tants qui se réunirent habituellement dans la rue de Poitiers, près du siège de l'Assemblée, pour organiser 
la résistance aux idées républicaines, et se signala par un rigoureux rapport sur les actes financiers du 
Gouvernement provisoire. 

Le texte de ce rapport remplit plusieurs feuilles de supplément du Moniteur du 26 avril i84g : 

« On ne moralise pas un peuple, disait-il, en lui donnant à supposer qu'il suffit de toucher aux hautes 
régions du pouvoir pour y perdre toute pudeur et toute moralité. Il y a d'ailleurs trop de lumières dans 
ce pays pour que le mensonge, quelque déguisé qu'il soit, puisse le tromper un seul instant. » 

Mais laissons là les temps orageux où les principes furent voilés, et du sein desquels les plus intelligents 
hommes d'Etat ne savaient pas quel avenir devait sortir. Ducos se rattacha d'assez bonne heure aux 
partisans du gouvernement créé par l'élection du 10 décembre et quitta alors les rangs de la majorité 
dite conservatrice pour soutenir une politique qui lui parut plus d'accord avec les instincts nationaux. 

Il devint ministre de la marine dès le 3 décembre 1 8 5 1 , à a heures de l'après-midi, dans les moments 
les plus graves du coup d'État. Ici commence une seconde existence politique pour Ducos. Il n'est plus 
le membre de l'opposition dynastique et libérale de i«4o; il "'est plus le membre du parti réaction- 
naire de l'Assemblée constituante. Il devient l'émule de son compatriote Portai, et, en deux ans et quel- 
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qucs mois, mérite de laisser un nom parmi les plus actifs, les plus intelligents, les plus hardis ministres 
de la marine de la France. 

On a dit, et il était bon en effet de le dire, que les grandes choses accomplies sons son ministère étaient 
préparées par la Commission parlementaire d'enquête dont le coup d'Ktat de suspendit les travaux. 
Cela est vrai en partie; mais, pour exécuter tant de projets, réaliser tant de réformes, et dans la juste 
mesure, pour être prêt enfin, lorsque la guerre d'Orient éclata, et assurer le triomphe de nos armes , il 
fallait un bras puissant, un esprit vigoureux, et Ducos eut ce bras et cet esprit. 

Ainsi naissent les grands talents. On n'avait pas soupçonné qu'un ministre hors de pair était caché 
dans cet orateur habile, dans ce parlementaire actif, mais plutôt lieutenant d'un chef que chef de 
parti, dans ce politique hésitant qui, en 1 848 et jusqu'en i85i, changea plusieurs fois de route. 
L'homme d'État, l'organisateur d'élite se découvrit tout à coup quand les circonstances le voulurent. La 
France ne manquera jamais d'hommes pour maintenir su gloire. 

On se rappelle, une fois la guerre allumée , avec quelle simplicité fière, deux escadres déjà entrées 
dans les eaux du Levant, le ministre annonça le départ de celle qui allait détruire Bomarsund dans la 
Baltique. 

c Sire, dit-il, Votre Majesté m'a prescrit de lui préparer une troisième escadre. Ses ordres sont exé- 
cutés. Le moment me parait venu de pourvoir au commandement des dix vaisseaux, quatorze frégates 
et quinze corvettes à voiles ou à vapeur dont cette escadre est composée, s 

Ce rapport si court est du u5 février 1 854- Sous le vice-amiral Parseval-Deschênes dix vaisseaux, qua- 
torze frégates, quinze corvettes étaient, en effet, prêts à prendre la mer, véritable miracle d'organi- 
sation et de promptitude, quand on songe aux armements faits depuis 1 8 1 5. 

Au mois de juin 1 854, outre les escadres ou flottes de la Baltique, de l'Archipel et de la mer Noire, 
la France entretient six divisions navales ainsi réparties dans toutes les mers du globe : 

i" La division de la Réunion et de l'Indo-Cliine, commandée par le contre-amiral La Guerre ; a 9 la 
division du Brésil et de la Plata, aux ordres du contre-amiral Suin ; 3° la division du Pacifique, comman- 
dant le contre-amiral Febvricr-Despointes ; 4" la division des Antilles et du golfe du Mexique, comman- 
dant le contre-amiral Duquesnc; 5° la division de Terre-Neuve; 6» la division des côtes occidentales 
d'Afrique. 

Au mois de décembre, la marine comptait 26,000 hommes embarqués. 

Dans tout le cours de la guerre, la marine dépensa 3oo million? de plus que dans les temps ordinaires. 
Voilà le champ d'activité qui s'ouvrit devant Ducos et qu'il sut si heureusement remplir. F,t même, du 
10 mars i853 au aa avril, pendant que le maréchal de Saint-Arnaud allait reposer, a Hyères, sa santé 
fatiguée, M. Ducos remplit l'intérim de la guerre et mérita que son collègue lui écrivît : « Le vaisseau 
de la guerre est aussi bien mené que celui de la marine et je suis parfaitement tranquille. » 

Sans entrer dans des détails trop minutieux, dressons ici la liste des actes principaux de son ministère. 
Cette liste aura son éloquence pour les marins, car il y a un grand nombre de oea actes dont un seul 
aurait suffi pour honorer une administration. 

aa décembre i85i. — Décret sur l'organisation des banques coloniales. 

27 décembre. — Décret qui établit un cadre des officiers mariniers affectes au service de la flotte, le- 
dit cadre composé ainsi • 

Premiers maîtres et maîtres. — Premiers maîtres de manoeuvre, 120 ; de canonnage, 80 ; de timonerie, 
60 ; de charpentage, 60; de calfatage, 5o ; de voilerie, 4°. Total, 4 10. 

Seconds maîtres. — Seconds maîtres de manœuvre, 4ao ; de canonnage, 38o ; de timonerie, 190 ; de 
charpentage, 110; de calfatage, 1 3o ; de voilerie, tao. Total, i,35o. 
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9 janvier i85a. — Décret sur l'exercice de la pèche côtière. 

1 2 janvier. — Décret sur l'expropriation des terrains nécessaires aux services publics à la Guyane. 
1 5 janvier. — Décret pour l'examen des commandants de pèche en Islande. 

ai février. — Rapport sur la fixation des limites de l'inscription maritime dans les fleuves et rivières 
affluant à la mer et sur le domaine public maritime. 

« Les limites de la mer seront déterminées par des décrets du Président de la République rendus sous 
forme de règlements d'administration publique, tous les droits des tiers réservés, sur le rapport 
du ministre des travaux publics, lorsque cette délimitation aura lieu à l'embouchure des fleuves ou ri- 
vières, et sur le rapport du ministre de la marine, lorsque cette délimitation aura lieu sur un autre point 
du littoral. » 

a mars. — Rapport sur la police de la pèche de la morue à l'Ile de Terre-Neuve. 

3 mars. — Décret sur l'organisation de l'administration centrale du département de la marine et des 
colonies. 

4 mars. — Décret relatif à l'engagement des marins du commerce. 

19 mars. — Rapport concernant le rôle d'équipage et les indications des bâtiments et embarcations 
qui exercent une navigation maritime. 

20 mars. — Rapport sur la navigation dite au bornage. 
a3 mars. — Décret concernant les novices et les mousses. 

a4 mars. — Rapport sur la discipline et la pénalité dans la marine marchande. 

26 mars. — Rapport sur le régime de la justice maritime. 

37 mars. — Décret qui transfère à Cayenne les condamnés aux travaux forcés détenus dans les 
bagnes. 

37 mars. — Décret sur l'émigration d'Europe et hors d'Europe à destination des colonies françaises. 

27 mars. — Décret sur l'immigration d'Indiens aux colonies françaises d'Amérique. 

28 mars et 7 juin. — Décret sur la pèche du hareng. 

3i mars. — Décret sur l'organisation des aumôniers de la flotte, 
y juin. — Décret de réorganisation du Conseil d'amirauté. 

a8 août. — Rapport sur le règlement du service intérieur à bord des bâtiments de la flotte, complément 
du décret du 1 5 août 1S61 ; i,854 articles réunissant toutes les prescriptions. 
3 octobre. — Décret sur l'avancement des premiers maîtres mécaniciens. 

12 janvier i8>3. — Rapport sur l'inspection des services administratifs de la marine. — Création du 
corps composé de trois inspecteurs en chef de première classe, cinq inspecteurs en chef de deuxième 
classe, cinq inspecteurs, neuf inspecteurs adjoints de première classe, dix inspecteurs adjoints de deuxième 
classe. 

29 janvier. — Décret qui rétablit la deuxième section du cadre de Pétat-major général de l'armée 
navale. 

19 mars. — Création pour le service des hôpitaux de la marine et pour celui des bâtiments de la flotte 
d'un corps d'infirmiers permanents qui fait partie de l'armée de mer. 
i4 mai. — Réorganisation du corps du Commissariat de la marine. 

c La meilleure administration d'un service ne s'obtient jamais par la multitude des agents. La capacité 
est exclusive du nombre. La valeur personnelle doit être rétribuée suivant son niveau ; le commande- 
ment et la direction ne sont utilement exercés que par des influences incontestées. Le pouvoir , sans 
méconnaître l'ancienneté des titres, doit jouir d'une large latitude dans son choix. » 

28 mai. — Loi sur l'état-major général de l'armée navale. 

18 juin. — Création des fonctions de directeur général du Dépôt des Cartes et Plans. 
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a juillet. — Modification des conditions de rembarquement des chirurgiens à bord des navires de 
commerce. 

4 juillet. — Quatre décrets sur la police de la pêche maritime côtière dans l'Océan. 

1 3 août. — Amélioration du pain de munition, le blutage du son étant poussé à 20 au lieu de i5 
pour 100. 

12 octobre. — Décret relatif à la défense des ports militaires. 

21 décembre. — Décret relatif à la création d'une banque au Sénégal. 

1 1 janvier i85$. — Décret relatif à l'organisation de la gendarmerie coloniale. 
1 rt février. — Création d'une banque de la Guyane. 

7 février. — Décret relatif à la pêche du maquereau. 

20 mars. — Rapport sur la situation des enfants des quartiers-maîtres et matelots requis pour la se- 
conde fois par l'État pour le service de la flotte. — Secours de trois francs par mois pour tout enfant au- 
dessous de dix ans pendant trois mois. 

25 mars. — Décret d'organisation du service de santé de la flotte. 

25 mars. — Décret qui porte de 55o à 900 le cadre des enseignes de vaisseau. 

5 avril. — Décret qui réorganise l'institution des matelots-canonniers. 

8 avril. — Décret portant création de deux classes de volontaires de la marine. 

9 avril. — Institution d'un nouveau prix de G.ooo francs pour un travail sur les progrès à réaliser 
dans l'application de la vapeur à la force navale. 

1 1 avril. — Décret d'organisation à nouveau du corps du génie maritime. 

17 juin. — Décret qui règle la composition du |>ersonnel des états-majors généraux de la flotte. 

28 juin. — Décret concernant le commandement plus étendu des capitaines de frégate en temps de 
guerre. 

18 juillet. — Décret instituant un conseil des prises à Paris. 

af> juillet. — Règlement d'administration publique sur l'organisation des Conseils généraux de la Mar- 
tinique, la Guadeloupe et la Réunion. 

26 juillet. Décret qui fixe les attributions du Comité consultatif des colonies. 

9 août. — Décret d'organisation du service judiciaire au Sénégal. 

1 G août. — Décret semblable pour la Guyane, la Martinique, la Guadeloupe et la Réunion. 

3i août. — Réorganisation du corps d'infanterie de marine (quatre régiments de 120 compagnies). 

22 septembre. — Modification du règlement de i845 sur la comptabilité des matières du ministère de 
la marine et des colonies. 

23 novembre. — Décret relatif à l'organisation du Dépôt des Cartes et Plans de la marine. 

10 mars i855. — Décret portant organisation du personnel ouvrier employé dans (les arsenaux 
maritimes. 

Ce décret du 10 mars i855 est le dernier acte du ministère de Ducos. On pourrait lui attribuer encore 
le premier acte du ministère de l'amiral Hamelin, daté du 5 juin : Décret d'organisation du corps d'ar- 
tillerie de la marine, mais il faut respecter les limites tracées, et ce n'est pas à un ministère si bien rempli 
qu'il est nécessaire d'ajouter des titres. 

Ducos est mort le 18 avril i855, «près quelques jours de maladie. 

Quelques mois avant de succomber, le 2 décembre i854, en présentant à la signature de l'Empereur 
le décret qui élevait à la dignité d'amiral les vice-amiraux Parseval-Deschènes et Hamelin, il disait : 

« Sire, les événements mémorables qui s'accomplissent sous votre règne ont de nouveau mis en relief 
l'habileté, la bravoure et le patriotisme de la marine impériale. Sur toutes les mers, dans toutes les ré- 
gions, on la voit, intrépide et dévouée, seconder Us desseins de Votre Majesté. Elle transporte vos 
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armées, elle rivalise de zèle et d'audace avec vos plus vaillants soldats, elle s'associe à tous les périls , 
elle a sa part dans tous les succès. 

« L'Empereur, qui a tant de sollicitude pour sa marine, veut que de grandes récompenses soient ac- 
cordées à de grands services. 

« Le pays applaudira, Sire, aux décrets que Votre Majesté m'a ordonné de préparer, car les grades ou 
les décorations que votre main dispense ont été chèrement acquis et liravement gagnés. » 

La marine n'oubliera pointée langage; elle n'oubliera pas !«• ministre qui, en si peu de temps, a mis 
tant de ressources, tant de forces à sa disposition, et qui l'a aidée à conquérir tant de gloire. 

Le aô avril i85 r >, jour des obsèques, un collègue de Dueos, M. Fould, ministre des finances, parla en 
ces termes du grand organisateur qui n'était plus : 

« M. Ducos eut bientôt changé complètement la face des choses. Que de réformes, que d'améliorations 
ont été accomplies durant les trois années de son ministère, et à quel degré de puissance la marine s'est 
élevée comme par enchantement! Depuis la création de ces magnifiques vaisseaux à vapeur qui (ont 
l'admiration même des étrangers, depuis la formation de ces escadres, plus belles et plus nombreuses 
que n'en a jamais eu la France, jusqu'aux plus simples détails du service, rien n'a échappé à la sollici- 
tude du ministre et à son infatigable activité. 

« Je laisse à l'histoire de la marine le soin dédire tout ce qu'a fait M. Ducos pour reconstituer la police' 
de la navigation et de la pèche côtière, pour organiser, en faveur des populations de notre littoral , de 
précieux moyens de travail, pour réprimer les abus, pour améliorer le sort et augmenter le nombre des 
matelots. Ce que je tiens à constater, c'est que le résultat de ces habiles mesures a été d'accroître de plus 
d'un cinquième, en moins de trois ans, le chiffre de notre inscription maritime. 

«Je ne puis que signaler rapidement les améliorations introduites par M. Ducos dans l'administration 
centrale, dans le Conseil d'amirauté, dans l'organisation de l'infanterie et du Commissariat de marine, 
dans le service de santé, dans l'institution des aumôniers de la flotte, dans l'organisation des matelots 
canonnière et le génie maritime, enfin dans le système de surveillance des fournitures, des bois et des 
vivres. 

« C'est sous l'administration de M. Ducos qu'a été entreprise et vigoureusement conduite l'importante 
mesure, depuis si longtemps réclamée de la transportation des bagnes dans nos colonies ; c'est également 
sous son ministère que nos établissements d'outrc-mer ont reçu une constitution qu'ils attendaient avec 
impatience, qn'ils se sont accrus de la Nouvelle-Calédonie en même temps que notre influence au Sénégal 
s'étendait et se fortifiait. 

a Ces travaux qui, dans un temps ordinaire, auraient absorbé l'activité du ministre le plus zélé, ne dé- 
tournaient pas M. Ducos de son œuvre capitale, la transformation de nos anciens navires à voiles en 
bâtiments à vapeur et l'augmentation de notre matériel naval. Aussi notre flotte s'est-elle trouvée prête, 
au premier signal, pour transporter nos troupes, approvisionner notre armée, montrer notre pavillon sur 
tous les points du globe, en un mot pour répondre à tous les besoins du pays. 

« Non-seulement le nombre de nos armements croissait avec les circonstances, mais le niveau de nos 
constructions navales s'élevait en même temps, prenant toutes les formes qu'exigent les nécessités de la 
guerre. En moins de trois ans, quatorze vaisseaux à hélice et cent vingt bâtiments à vapeur ou à voiles 
ont été mis en chantier ou lancés à la mer. 

« Cet armement formidable n'a pu se faire sans de fortes dépenses. Un des mérites de M. Ducos est 
d'avoir su les réduire dans les plus strictes limites et d'avoir réalisé sur son budget d'importantes écono- 
mies par la suppression de rouages inutiles et par la réforme des abus que son œil vigilant lui a iait 
découvrir. • 
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DUFA.URE 



IWaure (Jules- Armand-Stanislas), avocat et homme politique français, membre de l'Institut, né le 
décembre 1798 à Saujon, département de la Charente-Inférieure. 

Reçu docteur en droit à la Faculté de Paris au mois d'août i8ao, et inscrit au barreau de Bordeaux 
dans le mois de novembre suivant. 

Il entra dans la vie politique en i834 , élu député par l'arrondissement de Saintes, qui l'a constamment 
réélu jusqu'en 1 8 {8. 

En i83G, sous le ministère Thiers du aa février, il fut nommé conseiller d'État. Il donna sa démission 
u la chute du cabinet, le 6 septembre de la même année. 

Dans le ministère du 1a mai 18'Jy, sous la présidence du maréchal Soult, M. Dulaure accepta le 
ministère des travaux publics, qui formait pour la première fois un ministère séparé. 

Sescollègues et lui se retirèrent le 1 er mars 1840. 

De i84i à 1848, il fut nommé plusieurs fois vice-président de la chambre. 

Après la révolution de février, M. Dufaure se rallia franchement à la république, et fut élu représen- 
tant du peuple dans la Charente-Inférieure, le quatrième sur douze par 68,197 voix. 

I.e i3 octobre, le général Cavaignac l'appela au ministère de l'intérieur. Il en sortit le 20 décembre, 
et reprit sa pince sur les bancs de l'Assemblée constituante. 

M. Dufaure fut renvoyé à la Législative par son département et par celui de la Seine, et opta pour le 
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premier. Le a juin 1849, l<ouis-Napoléon lui offrit le ministère de l'intérieur, qu'il accepta avec MM. df 
Tocqueville et Lanjuinais pour collègues. Il garda ces fonctions jusqu'au 3i octobre suivant. 

Le coup d'État du a décembre fit rentrer M. Dnfaure dans la vie privée. Il est depuis le mois de 
juillet i85a, inscrit au barreau de Paris, a rempli les fonctions de bâtonnier de l'ordre des avocats en 
186a et i863 t et a été élu membre de l'Académie française le a3 avril i863 en remplacement de M. le duc 
Pasquier. 
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DULAURIER 



Dui.aumkr (Jean-Paul-L*ub-Françpis- Edouard), orientaliste français, membre de l'Institut, né à Tou- 
louse le ao, janvier 1807, cultiva de bonne heure les études philologiques. 

Tournant sa curiosité vers l'Égypte ancienne, il se fit d'abord connaître, en i835, |>ar un examen du 
célèbre passage des Stromates de Clément d'Alexandrie sur l 'écriture des Égyptiens, que les adversaires 
de Chatnpollion lui opposaient ; puis il étudia le copte et les hiéroglyphes. Il fit paraître, deux ans après, 
le texte et la traduction des fragments des révélations apocryphes de saint Barthélémy et de l'histoire des 
communautés religieuses fondées par saint Pacôme, et donna, en i83ft, dans les mémoires de la Société 
archéologique du midi de la France, une notice sur les principales stèles funéraires égyptiennes du mu- 
sée de Toulouse. 

Abandonnant l'étude du copte, après avoir annoncé, en 1847, la traduction du livre gnostique la 
Fidèle Sagesse, laquelle fut donnée par un Allemand, M. Schwartze, il appliqua sa facilité à apprendre 
les langues à l'étude de l'arabe. 

Déjà, ayant reçu de M. Salvandy, en i838 et en i84o, la mission d'aller recueillir en Angleterre des 
textes coptes et hiéroglyphiques, le grand nombre de manuscrits malays et javanais qu'il y rencontra lui 
avait suggéré l'idée d'étudier ces idiomes peu connus en Kurope, dans lesquels ces manuscrits sont écrits. 
Il prit une connaissance rapide de toutes les langues océaniennes. 

De retour à Paris, il fut autorisé à faire un cours de malay et de javanais a l'École des langues orien- 
tales vivantes (avril i84i), et nommé premier titulaire de cette chaire, en juillet i844- 

l« 19 février 186a, il a été nommé professeur titulaire d'arménien à la même École, en remplacement 
de Le Vaillant de Florival. Il a été élu, le i3 mai 1864, membre de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, en remplacement d'Ampère. 
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M. Dulaurier a fait paraître diverses traductions du malay et du javanais, et notamment les Institu- 
tions maritimes de r archipel ({Asie (i845). 11 commença ensuite la publication du corps des chroniques 
maJayes, et donna, dans le Journal asiatique, des notices et des extraits de manuscrits traduits de la 
même langue. 

Le savant orientaliste aborda ensuite l'étude de l'arménien, jusqu'alors assez négligée en France. Il 
donna des extraits des chroniques de Matthieu d'Édesse et de Michel le Syrien (1848 et i8*>o\ sans cesser 
de fournir au Journal de lit Société asiatique, dont il est un des principaux membres, des travaux relatifs 
à ses études antérieures. Il y traita tour à tour l'arabe, le copte, le malais, et il a joint à l'étude de l'ar- 
ménien celle du slavon. Il a été chargé, en 1 855, du catalogue des manuscrits de la bibliothèque impé- 
riale, écrits dans les idiomes qu'il a cultivés. 

Littérateur et philologue, M. Dulaurier a aussi cherché à populariser les résultats de ses travaux par 
divers articles publiés dans la Revue des Deux-Mondes. 



Ses principaux ouvrages sont : 

Examen d'un passage des Slromates tt« S. Clément d'Alexandrie, relatif aux écritures égyptiennes. Paris, in-8% |833, (le 
premier oarrage en date de l'auleur.) 

Salie» sur un manuscrit eopté-thébain du Britlsh Muséum , à Londres, intitulé : la Fidèle Sageste, tt sur la publication pro- 
jette du texte et de la traduction français» de ce manuscrit. Palis, Imprimerie royale, in-8\ 1847. 

Happort adressé à M. le Ministre de l'instruction publique et des cultes sur les manuscrits malays et javanais conservés dans 
les bibliothèques de la Compagnie des Indes orientales, de King's Collège, tt de la Société royale asiatique, a Londres, rédige 
conformément à un nnitide M. te Ministre, en date du »; février 1840. Paria, iu 8", 1841. 

Des langues et de la Littérature de l'archipel d'Aile, sons te rapport politique et commercial. Paris, in-8 0 , 184 1 . 

Mémoires, Lettres et Rapports relatifs a» cours de langues malaye et javanaise , fait à la Bibliothèque royale pendant les 
années 1840-4 r, 1841-41. et a deux voyages littéraires entrepris en Angleterre, sous les auspices de tt. le Ministre de l'instruc- 
tion publique et des cultes et de t' Académie des inscriptions et belles-lettres , pendant les annres i838 et 1840. Pari», in-8*, 
i843. 

List* des pays qui relevaient de l'empire javanais de Madjapahit, au moment de sn destruction par les musulmans en 1 4^5, 
traduite du javanais et du malay. Pari», Imprimerie royale, in-8*, 1846. 

foyuges d'Abi- Allah ben Abd<l-Knder monnschy [homme de lettres], de Stngnpore a Knlantan, sur la cote orientale de la 
péninsule de Malucca , entrepris en t année i838; traduit du malny avec notes et éclaircissements. Pari», in-8*, i85o. 

Des Langues océaniennes considérées sous le rapport ethnographique et philologique. Paris in-8*, 1830. 

Etude sur l'ouvrage intitulé : Relation des voyages faits par les Arabes et les Persans dans f Inde et a la Chine, dans le neu- 
vième siècle de t ère chrétienne, texte de M. l.tviglès, traduction et notes de M. tteinaud. Paris, Imprimerie royale, in-8», 1 846'. 
(Voir «roi» articles sur le même livre, dans le Moniteur universel, mime année.) 

Description de l'Archipel d'Asie, par Ibn-Balhmilha, voyageur arabe du quatorzième siècle, traduite de l'arabe. Paris, Impri- 
merie royale, in-8*, 1847. 

Récit de la première corsade , extrait de la chronique manuscrite de Matthieu d'Édesse (1096- 1 1-36). Paris, in-4% i85o. 

Les Mongols, d'après les historiens arméniens, t" fascicule, extrait de l'Histoire d Arménie de Gniragos de h'antzag. Pari», 
Imprimerie impériale, iu-8", i8"i8; 2* fax icule , ex liait de r Histoire universelle de l'nrton. Paris, Impriment: impériale, in-8«, 
■861. 
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DUMAS 



M. Di :>us (.lean-Haptiste; est né à Alais (Gard), le i4 juillet 1800. 

Dans sa ville natale, puis à Genève, il acquit de bonne heure des connaissances en chimie, en bota- 
nique et en médecine, qui le lirent distinguer. Il fut associé à la Société helvétique des sciences naturelles, 
à la Société «le physique de Genève, et honoré de l'amitié de MM. de Saussure, de la Rive et de Candolle. 
Ce dernier ouvrit au jeune savant sa bibliothèque et son herbier. 

M. Dumas a toujours fait marcher de front l'étude des sciences naturelles et celle des sciences 
physiques. Pendant son séjour à Genève, il découvrait le moyen de déterminer le véritable volume des 
atomes, étude dont on s'occupe aujourd'hui avec soin dans tous les laboratoires. En collaboration avec le 
docteur Prévost, il publiait de nombreux Mémoires snr le sang, sur la transfusion, les sécrétions, etc., où 
l'on trouve, avec un retour judicieux à l'usage du microscope, la découverte d'un procédé d'analyse, 
encore employé pour l'analyse du sang. On y démontre, pour la première l'ois, que ce liquide contient les 
produits des sécrétions, que les organes sécréteurs ne les créent pas, et que la physiologie et la pathologie 
devaient chercher dans cette voie leurs principales lumières, comme elles l'ont fait depuis cette époque. 

lin 182 1 , l'Académie des sciences accordait le prix de physiologie expérimentale à un grand travail sur 
la génération, sur Yovnle des miitiimiftrrs, exactement reconnu pour la première fois, et à un mémoire 
spécial sur les gMntfes du sang, dont l'existence était alors mise en doute. 

La même année, M. Dumas quittait Genève pour venir se fixer à Paris, où l'appelait l'amitié de M. de 
llumboldt, et où l'attendaient la protection de l'illustre de Lanlace, que les études physiologiques du 
jeune savant avaient vivement intéressé, et celle de Bcrthollet, qui, de son côté, voulait favoriser des tra- 
vaux de chimie philosophique qui se rattachaient à ses propres doctrines. 
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Nommé, en i8a4, répétiteur de chimie à l'École polytechnique, où il remplaça M. Thénard comme 
professeur, en i836. 

Il fut élu membre de l'Académie des sciences en i83a, et bientôt appelé à la Faculté des sciences la 
même année, comme suppléant, puis comme titulaire, en 1 84 1 - 
En 184a, il succédait à M. Biot, comme doyen de cette Faculté. 

Dès 1827, Rattachant spécialement à la chimie organique, science bien obscure alors, il découvrit un 
grand nombre de composés nouveaux, perfectionna singulièrement les méthodes analytiques, et posa les 
fondements de presque toutes les théories admises aujourd'hui. 

Toutefois il a publié, concurremment avec ces travaux, divers mémoires de chimie générale. On lui 
doit sur le poids des atomes des corps simples, des recherches qui rectifient, en des points essentiels, les 
observations de Berzélius, et qui ont fourni à la chimie des données fondamentales, |»articu]ièrement 
en ce qui touche le carbone, dont il a déterminé l'atome, au moyen de la combustion du diamant. 

Sa méthode pour déterminer les densités des vapeurs est suivie par tous les physiciens, et elle a doté la 
science d'un grand nombre d'éléments précieux. 

Ses procédés pour l'analyse de Pair et pour la détermination delà, densité des gaz sont encore en usage. 

Nous ne pouvons mentionner ici, même d'une manière sommaire, ses recherches de chimie organique 
qui sont extrêmement nombreuses ; elles ont enrichi la science d'une méthode d'analyse exacte et de corps 
nouveaux; mais elles ont été surtout utiles par les quatre théories, qu'il en a déduites, savoir : 

La tliéorie des éthers ; la théorie des amides; la théorie des substitutions ; enlin, la théorie des types. 

Après avoir prouvé, au moyen des deux premières théories, que les formules qui représentent les réac- 
tions de la chimie minérale s'appliquent avec précision à la chimie organique, ce qui n'est plus contesté 
maintenant, et que les lois qui président aux phénomènes de la nature organique et à ceux de la nature 
minérale ne diffèrent pas, il a donné à la science, par la théorie des substitutions et par celle des types, 
une direction précise et large qu'elle n'a plus abandonnée. 

Le cours professé par M. Dumas, à l'École de médecine, où il avait été nommé professeur au concours, 
était consacré à la chimie orgunùjue. Il en a résumé la pensée générale dans une leçon sur la statique 
chimique des tires organisés, bientôt devenue populaire et classique. 

Le cours de philosophie chimique, qu'il fut accidentellement appelé à professer au Collège de France, 
comme suppléant du titulaire, a été publié, et il a servi de point de départ à toutes les discussions qui 
agitent la science de la chimie depuis vingt ans. C'est là que se trouve pour la première fois un exposé 
touchant et élevé de la vie et des travaux de Livoisier, propre à caractériser le rôle de ce grand homme 
d'une manière neuve et complète. 

M. Dumas est un des fondateurs de l'École centrale des Arts et .Manufactures, dont il préside toujours 
le conseil. 

Souvent appelé à faire partie des commissions chargées de la préparation des projets de loi touchant 
par quelque côté à la chimie, on lui doit des rapports sur la refonte des monnaies, qui ont porté leurs 
fruits ; sur le moyen d'éviter le lavage des papiers timbrés et la falsification des actes publics ou privés, 
où il a fait prévaloir le seul procédé qui soit resté ; sur l'impôt du sel ; sur celui des sucres; sur la venti- 
lation des hôpitaux et des prisons, etc. 

En i843, M. Dumas soutint, en qualité de commissaire du gouvernement, devant lu Chambre des dépu- 
tés, le projet de loi relatif à la refonte des monnaies de billon, dont il avait donné les bases, et qui, 
repoussé à cette époque, devait être mis à exécution en 1 85a, avec un succès tel, que le système français se 
répand dans le monde entier. 

Il a succédé à Chaptal et à Théuard au fauteuil delà présidence de la Société d'encouragement pour 
l'industrie nationale. 
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Il a fait constamment partie, depuis trente ans, des divers jurys de l'exposition des produits de l'indus- 
trie, comme rapporteur ou président de la classe des arts chimiques. 

En i8'j9, il fut élu, le premier, représentant du département du Nord à l'Assemblée législative, où il se 
plaça parmi les défenseurs de l'autoritéet de l'ordre, sans renoncer à ses idées libérales, à son dévouement 
aux intérêts vrais du peuple et à tous les progrès. 

Ministre de l'agriculture et du commerce, dcpuislc3i octobre i8fa jusqu'au 9 janvier i85i, il réforma 
non sans peine les graves abus du système des quarantaines, adopté dans la Méditerranée, fonda non sans 
péril le nouveau lazaret de Marseille, dégagea ainsi la ville des obstacles que l'ancien Lazaret mettait à 
son agrandissement, et institua un Congrès sanitaire européen. 

Confiant dans les foires de notre industrie, il décida l'envoi de ses produits à la première exposition 
universelle de Londres, où il lui prêta un utile concours comme vice-président du jury. 

On lui doit l'organisation de l'enseignement agricole, dont l'Institut de Versailles, que l'agriculture 
regrettera toujours, constituait le sommet ; la fondation des concours régionaux et du concours général 
d'agriculture, l'établissement des Chambres consultatives d'agriculture, et le projet de loi sur le crédit 
foncier. 

Il fit adopter plusieurs lois favorables aux classes laborieuses : celles qui ont trait aux Sociétés de 
secours mutuels pour les ouvriers, à la Caisse de retraite pour la vieillesse, à l'établissement des bains et 
lavoirs publics, etc. 

Sous sou administration, et souvent par ses soins, furent publiés Y Atlas de la France chevaline, et 
d'autres ouvrages; un volume sur le crédit foncier; des rapports détaillés sur les liants, le drainage, la 
culture du lin, la péripneumoiiic des bêtes à cornes, la pisciculture, les bains et lavoirs, les habitations 
ouvrières, elc. 

Après le 2 décembre 18") 1, M. Dumas fut nommé membre de la Commission consultative, membre 
du conseil supérieur du commerce et vice-président du Conseil supérieur de l'instruction publique. Il fait 
partie du Sénat depuis le a(i janvier i8âa. 

Il est président du Conseil municipal de Paris et du Conseil général de la Seine, situation qui lui a 
permis de prendre une part active dans les travaux de tout genre dont la transformation de Paris est 
l'objet depuis dix ans. 

M. Dumas appartient comme associe étranger on comme correspondant à la plupart des sociétés 
savantes de l'Europe. 

M. Dumas est grand-croix de l'ordre impérial de la I«gion d'honneur; chevalier de l'ordre du Mérite 
de Prusse; commandeur de l'ordre du Danebrog de Danemark ; commandeur de l'ordre de Léopold de 
Belgique ; commandeur de l'ordre de Notre-Dame-de-la-Conception «le Villa-Viçosa de Portugal; com- 
mandeur de l'ordre de Saint-Joseph de Toscane ; commandeur de l'ordre de Charles III d'Espagne, etc. 

I.a société royale de Londres a décerné à M. Dumas la médaille de Copley, qu'elle accorde à l'auteur de 
la découverte la plus importante dans les sciences. 
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ŒUVRES. 



I,es Mémoires scientifiques publiés par M. Dumas sont très-nombreux et se trouvent dans les Annales 
des Sciences naturelles pour ceux qui concernent la physiologie des animaux, et dans les Annules de 
Chimie et de Physique pour ceux qui ont trait à la chimie on à la physique. 

Les ouvrages qu'il a publiés séparément sont : 

l* Traité de chimie appliquée aux arts. 8 vol. in-8*, »vrc planche», 1838-1843; rpuisr depuis longtemps 
3* Leeont sur la philosophie chimique. Paris, 1837. 

3" Estai sur la statique chimique des êtres organisés. Paris, 1" édition, 18 Jt ; troisième. 1844. épuisée. 

M. Dumas publie, en ce moment, pour le plus grand profit des sciences et avec la reconnaissance uni- 
verselle du monde savant, les Œuvres de Lavoisier, dont il a paru 3 vol. in-4". Ce monument expiatoire, 
auquel M. Dumas a consacré de longues années de travail et de recherches assidues, sera complètement 
élevé avant la fin de l'année prochaine, et le plus illustre comme le plus malheureux des savants français 
pourra être jugé par la postérité dans toute l'étendue de ses découvertes et dans toute la force de 
son génie. 
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ALEXANDRE DUMAS. 



Dumas (Alexandre), né à Villers-Cotterets (Aisne), le a4 juillet i8oa. 

Son père, Thomas- Alexandre Dumas Davy de la Pailleterie, était un général de division natif de Saint- 
Domingue; il avait fait les campagnes d'Égypte et d'Italie. Sa mère, Marie-Louise-Elisabeth Labouret, 
était née à Villers-Cotterets. 

L'illustre romancier et auteur dramatique perdit son père le suj février 1806. Sa mère n'obtint pas de 
pension et les premières années d'Alexandre Dumas se passèrent dans un état voisin de l'indigence. C'est 
peut-être à otite indigence qu'il a dû cette vitalité qui fait de lui une des organisations les plus extraor- 
dinaires des temps modernes et de tous les temps. Jusqu'à l'âge de vingt ans, il a vécu libre, en pleine 
forêt, avec des gardes forestiers, en contact incessant avec la pleine et vivifiante nature. Il savait lire et 
écrire, grâce à un vieux curé qui lui donnait de temps en temps une heure de leçon, mais c'était tout ce 
qu'il suvait. En revanche, nul ne grimpait mieux sur un arbre pour dénicher les pies, nul ne connaissait 
mieux les habitudes du petit et du gros gibier, nul ne faisait mieux que lui coup double sur un lapin et 
sur un faisan partis en même temps du même fourré, nul enfin n'était plus capable que lui de faire dix 
lieues à pied pour aller danser avec les jeunes filles et d'escalader un mur ensuite pour les inviter la veille 
au bal du lendemain. Cependant, à quinze ans, il entra comme troisième clerc chez un notaire de son 
pays, qui n'en put jamais rien faire de bon comme clerc. Sa vocation, qu'il ne prévoyait certainement pas 
encore, l'appelait autre part. 

Kn 182'j, il dut songer sérieusement à gagner sa vie et à venir en aide h sa mère. Il partit pour Paris. 
Sa place dnns la diligence lui fut payée par le cabaretier à qui cette diligence appartenait et qui était débi- 
teur à cette époque envers le futur romancier de trois cents tasses de café et de huit cents petits verres 
que celui-ci lui a\ait gagnés au billard. 
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L'auteur <\' .'/ntori) arriva à Paris jvcc 4'i>ir|n.i ntc-tiuis francs, loua nue modeste chambre rue du 
Faubourg-Saint-Dcnis et « titra enfui, sur la reeonnnaudatinn du général Foy, dans les bureaux du duc 
d'Orléans, plus tard le roi Iamis-Philippe, a\ee un traitement <le laoo trams pu an (Voir la préface 
à' Henri 111. théâtre complet : ( uniment je ileeins auteur i/rainutit/ttr) : 

« Le i" janvier i^' \, dit-il, je passai de sur numéraire à cmplové, c'est-à-dire de laoo à i iioo francs. 
« Je trouvai la situation florissante et pensai qu'il était temps de faire venir nia mère à Paris. Je ne l'avais 
« pas vue depuis neuf mois, et eeite longue absence commençait a me peser, » 

Il fallut vivre deux sur ces i vioo francs, cl il arrivait quelquefois a Alexandre Dumas d'emporter le soir 
de son Ijurean une ou deux huches destinée*;» réchauffer la muse pendant le dur- travail des nuits d'hiver. 
Il cachait ses deux morceaux de bois sous un de ces grand» manteaux espagnols que l'on portait alors et 
il marchait vile. Un soir, il heurta un promeneur dans la galerie d'Orléans, qui ne put s'empêcher de 
s'écrier, pendant qu'Alexandre Dumas lui faisait ses excuses : — Sapristi, monsieur! que mu» ave/ les 
os durs! 

Il débuta an théâtre par deux petits vaudevilles : h C/tassr et !' .Imwtr cl la .\„>t et t ' Ktitm entent, en 
collaboration avec un camarade de bureau. 

Un jour, appelé par son chef de division, il feuilleta machinalement, flans le salon d'attente, le 
Journal fie l'Ktoile, et tomba justement sur l'épisode de Sauil-Mégirn et «le la duchesse de (luise. 
Les acteurs anglais donnaient, a cette époque, tics représentations a Par is. De ce double hasard naquit 
Henri 1/1, qui l'ut joue le io février i H-mj avec un succès des plus retentissants du siècle, grâce a la 
protection du baron Taylor. 

Il était temps. I.e directeur général du duc d'Orléans, M. de Broval, avait congédie son employé depuis 
trois mois, sous le prétexte que ses répétitions l'empêchaient rie venir a son bureau. 

" Peu d'hommes, dit Alexandre Dumas, ont vu s'opérer dans leur vie un changement aussi rapide que 
«r celui qui s'était opéré dans la mienne pendant les quatre heure» que dura la représentation de 
* Henri II!. Complètement inconnu le soir, le lendemain, en bien ou en mal, je fai»ais l'occupation de 
« tout Paris. A deux heures de l'après-midi, le lendemain delà leprcsenl.ilion, le manuscrit était vendu 
« six mille francs. Mais derrière le triomphateur romain marchaient fies solfiât» qui se plaisaient à 
« l'insulter. De même ici, continue notre auteur. Triste chose : j'entrais a peine flairs la carrière drama- 
« tique et, en moins de huit jours, j'étais déjà lorré de demander raison a deux hommes, non pas de 
« critiques futiles sur mon talent, mais d'injures faites a ma personne. >- 

Kn iHiuj, la censure défendit la r eprésentation de ( 'lirht'me >i l'ontuinehleati . 

-• Tant que les Bourbons seront sur le tronc, «lit le chef de la censure a l'auteur, on ne jouera pas 
celte pièce. 

— J'attendrai, répondit Alexandre Dumas. 

Il n'attendit pas hmgternp». 

Dans l'intervalle, il avait écrit ./ntotty. 

Heureux l'homme qui peut prendre patience fie cette ficon-la! 

Dans cette révolution fie juillet ([ni devait, en supprimant la censure, ouvrir la porte du théâtre plus 
grande et plus franche à Fermait) nouveau, \lexaiulre Dumas lut appelé par ses opinions, par sou carac- 
tère, par son besoin d'action, ;t jouer un roje assez important. Sur un ordre de I .atavette, il alla s'emparer 
des poudres a Soissous et les ramena ii Palis. Voir »es ,/>/•.».' 

Après la chute fie la branche ainee, i! lit jouer sa pièce de \<ij>„lrt>i>. N'oyons comment il jnj;e lui-même 
cette enivre : - File eut un succè», mais de pure circonstance : la valeur' littéraire de l'ouvrage était 
r. nulle ou a peu [ires le rôle de l'espion seul était une création , tout le reste avait clé fait a coups de 
« ciseaux. Quelques siflb-ts protestèrent contre les applaud is-emerits. et, chose rare clic/, nu auteur, je 
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« fus presque de l'avis de» sifflets. Mai* le moyen, avec Frédériek-Lemaitre jouant le premier rôle, avec 
« Lockroy et Stockleit jouant des rôles secondaires, le moyen, avec 100,000 francs de costumes et de 
« décorations, avec l'incendie du Kremlin, la retraite de la Bérésina et surtout cette passion de cinq ans 
a à Sainte-Ilelènc, le moyen de ne pas avoir un succès? » 

Après la première représentation d'Anton? , « on redemanda Bocage et M^Dorval, et tous deux 
« revinrent prendre leur part d'un triomphe comme ils n'en avaient jamais eu, comme ils n'en devaient 
« jamais ravoir. C'est que tous deux avaient atteint les plus splendides hauteurs de l'art. Je m'élançai hors 
a de ma baignoire; je n'avais pas fait quatre pas que j'étais reconnu. Alors j'eus à mon tour comme auteur 
« le succès qu'ils avaient comme artistes. Tout un inonde de jeunes gens de mon âge, j'avais vingt-huit 
< ans, pâle, effaré, haletant, se rua sur moi. On me tira à droite, on me tira à gauche, on m'em- 
c brassa. J'avais un habit vert boutonné du premier au dernier bouton : on en mit les liasques en 
« morceaux. Au théâtre, on était stupéfait. On n'avait jamais vu de succès se produisant sous une 
« pareille forme; jnmais applaudissements n'étaient arrivé* si directement du publie aux acteurs, et de 
« quel public? Du public tashionable, du public dandy, du public des premières loges, du public qui 
« n'applaudit pas d'habitude et qui, cette fois, s'était enroué k force de crier, avait crevé ses gants à force 
« d'applaudir. » 

Cependant les moralistes officieux crièrent à l'immoralité et les représentations d'Antony furent 
interdites. 

A partir de ce moment, la carrière d'Alexandre Dumas n'est plus que cette suite de travaux et de succès 
que tout le monde admire et qui ont fait de lui l'écrivain le plus populaire et le plus acclamé de l'Europe. 
Le théâtre ne doit bientôt plus lui suffire. Il lui faut les voyages, le roman, l'histoire. 

Essayons de le suivre. Ce ne sera |>as facile. 

Après Antony, Charles l II chez ses grands vassaux : c'était, comme vers, un grand progrès sur 
Christine; comme œuvre dramatique, c'était une imitation d' Andrvmaque, de la Camargo. Justice 
lui fut complètement rendue : elle eut un grand succès, et ne fit pas un sou! 

Après Char/es f 'JI, Angclc, Teresa, Hicliard Darlington, Kean, la Tour de A : eslc, Don Juan de 
Afaruna, Caliguln, M"° de Bclle-lsle, les Demoiselles de Saint-Cyr, l'Alchimiste, puis toute cette série 
de romans historiques, qui commence à Isabelle de Bavière et qui finit à la San Felice, son dernier et 
l'un de ses plus grands succès, et qui comprend entr'autres cette admirable trilogie des Mousquetaires, 
de Vingt ans après et du Vicomte de Bragelonne. 

A propos de In Tour de Acste, drame dont la paternité lui fut disputée, même judiciairement, par 
M. Gaillardct, Alexandre Dumas écrivait, en i8>3 « J'ai, depuis le a juin i83a, c'est-à-dire depuis 
« vingt et un ans passés, fait quelque chose comme quarante drames et huit cents volumes. On compren- 
« dra donc que je n'ai aucun intérêt n réclamer une paternité de plus on de moins. » 

Quant au bonheur résultant pour lui de ses succès littéraires et dramatiques, bonheur admis par tous 
ceux qui ne jugent que la surface des choses, voici quelle était l'opinion d'Alexandre Dumas lui-même : 
« J'aurai passé ùtra\ers la vie emporté par la locomotive effrénée du travail, je ne me serai assis à 
« aucune de ces tables à longs festins où s'enivrent les autres, j'aurai goûté à toutes les coupes, et les 
« seules que j'aurai épuisées, car l'existence de l'homme, si rapide qu'elle soit , a toujours du temps pour 
« celles-là, les seules que j'aurai épuisées seront les coupes amères. Si j'en veux, après trente ans, au roi 
* Louis-Philippe, ce n'est pas de m'avoir supprimé mes gratifications parce que je m'occupais de littéra. 
« ture, ou d'avoir exigé ma démission parce (pic j'avais un drame reçu au Théâtre-Français, c'est parce 
« que ce prétendu roi-citoyen avait une haine raisonnée contre les idées nouvelles, une répulsion instinc- 
« tive pour tout mouvement qui tendait à faire faire un pas à l'espèce humaine. » 

Sunt vntes /wettr, les poêles sont devins, disaient les anciens. Rien n'est plus vrai, en ce qui concerne 
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Alexandre Dumas Si vous lisez Gaule et France, édition de j833, vous y verrez la plus étonnante pré- 
diction sur la chute du gouvernement de Louis- Philippe, l^es causes, les moyens, l'époque, les résultats 
de cette chute y sont prédits dix-huit ans d'avance, comme si l'écrivain eut eu communication des résolu- 
tions de Dieu. Si vous lisez dans ses Impressions de voyage en Suisse la relation de sa visite à la duchesse 
de Saint-Leu, au château d'Arenenbcrg, et de sa conversation avec la mère du futur empereur des 
Français, vous verrez avec étonnement que les conseils qu'il donne à la duchesse sont ceux que la Provi- 
dence a fait suivre à son fils. Ce n'est ps sous cet aspect de prophète qu'Alexandre Dumas est connu, 
mais ce n'est pas le moins intéressant de cette physionomie multiple. 

H y a des hommes qu'on ne peut mesurer à son aise qu'après leur mort . le fait le plus important de 
leur vie étant quelquefois le dernier qu'ils ont pu accomplir. Ce sont les hommes d'initiaux e, de mouve- 
ment, de transformation incessante, et Alexandre Dumas est de ces hommes-là. Heureusement, il est sain 
et vigoureux malgré ses soixante-trois ans, et il prépare encore du travail aux biographe* a venir; mais on 
peut, dès à présent, dire de celui-ci ce que la postérité dira, qu'il fut un des types, une des organisations, 
un des écrivains les plus extraordinaires, les plus puissants, les plus sympathiques qui aient jamais existé. 
Michelet dit de lui : — Je l'admire, parce que c'est une des forces de la nature. — Ceux qui connaissent 
le mieux Alexandre Dumas ne se l'expliquent pas encore. Ce travail, cette imagination, celte fécondité qui 
durent depuis quarante ans et qui eussent tué et immortalisé vingt écrivains, ce cœur abondant, généreux, 
prodigue; cette galté inaltérable, cet esprit toujours jeune et toujours bienveillant, le plus rare des esprits; 
cette force corporelle au service de ce cerveau prodigieux, véritable bibliothèque d'Alexandrie, car il lit, 
retient et s'assimile tout ce qui est art, science, histoire, politique, tout cela fera plus tard d'Alexandre 
Dumas un homme légendaire. Il restera une des preuves de ce que les facultés de l'homme peuvent accom- 
plir. A cette heure, il disparaît encore dans son œuvre immense. On le voit, on le rencontre, on le 
connaît, on l'aime, on le plaisante, on ne le juge pas. Quand l'avenir fera des fouilles dans les souter- 
rains de ce grand homme, il sera étonné des richesses qu'il y trouvera, et c'est alors qu'on cherchera 
parmi les plus illustres à côté de qui le placer pour qu'il ne gène personne. Kn attendant que l'histoire 
ait le droit de l'étudier complètement, la chronique contemporaine entretient souvent le public de ses 
habitudes, de ses aventures, de ses travaux, de ses amours, de ses folies mêmes. Nous n'avons pas à péné- 
trer dans sa vie privée, bien qu'il la fasse aussi publique que |tossible; tout ce que nous pouvons faire, 
c'est de résumer notre jugement personnel en trois mois : 11 est fort, grand et bon. 
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OEUVRES. 

ROMANS, TONTES ET NOIVKUKS. 



Acte, i vol. 
Amaury. i vol. 
Ascanio. i vol. 

Une Aventure if amour. — Herminie. i Vol. 
Aventura de John Davys. a vol. 
Le B atard de Mauléon. 3 vol. 
Black, i vol. 

ht Bouillie de la comtesse Berthe. — Aventures de Lyderlc. i vol. 
La Boute de neige. — Le Chatte -neige. (Traduction» de 

Pouchkine.) t vol. 
Un Cadet de famille. 3 vol. 

Le Capitaine Pamphile. — Le Fléau de Naples. ■ vol. 

Le Capitaine Paul, i vol. 

Le Capitaine Sic An ni. i vol. 

Catherine Blttm. ■ vol. 

Cécile, ou la Robe de noces, i vol. 

Le Chasseur de sauvagine, i vnl. 

Le Château d'Eppsteln. ■ vol. 

Le Chevalier d' llurmental. a vol. 

Le Chevalier de Maison. Rouge, t vol. 

La Colonie. — Maître Adam le Calabrais, i vol. 

Les Compagnons de Jèhu. 3 vol. 

Le Comte de Monte-Cristo. 6 vol. 

La Comte tse de Salisburj. a vol. 

Conscience l'innocent, — Marianna. i vol. 

Fernande, i vol. 

Une Fille du Urgent. I vol. 

Le Fils du Forçat. ■ vol. 

l-et Frères corses. — Othon C archer, i vol. 

Gabriel Lambert. — La Pêche aux filets. — Invraisemblance. 
— Une Ame a naitre. i vol. 

Georges, i vol. 

Guerre des femmes. a vol. 

Histoire dun Caue-noisette. — L Égoïste. — Nicolas le philo- 
sophe, i vol. 

L'Horoscope, i vol. 
Ingénue, a vol. 

Isaac Lnquedem. t vol. 

tvnnkoe. (Trailurlion île Waltfr Scott.) •> vol. 



Jacques Ortie, i vol. 
Jacquot-sant-oreillet. i vol. 

fane. (Traduction de Marlimky.) Un Coup de feu. — Le Fai- 

senr de cercueils. (Traduction de PouBchkinr. lion Ber- 

nardo de Zunlgn. i vol. 

Les Louves de Machrcoul. 3 vol. 

Madame de Chamblay. a vol. 

La Maison de glace. (Traduction.) a vol. 

Le Maître d'armes, i vol. 

La Marquise tt Kscoman. a vol. 

Le Médecin de Java. 3 vol. 

Mémoires d un médecin : 

— Joseph Balsamo. 5 vol. 

— Le Collier de la reine. 3 vol. 

— Ange Pitou, a vol. 

— La Comtesse de Charny. 6 vol. 
Le Meneur de loups, i vol. 

Les Mille et un Fantômes, i vol. 

— Im Femme au collier de veloun. i vol. 

— Les Marlagei du pire Olifiu. i vol. 

— Le Testament de M. de Chnmelln. i vol. 
Les Montrant de Paris, 4 vol. 

— Salvator. — Monseigneur Gatton Phabta. 5 vol. 
Une Nuit à Florence, t vo\. 

Olympe de Ctèvet. 3 vol. 

Le Page du duc de Savoie, a vol. 

Le Pasteur d' Ashboum. a vol. 

— Pauline. — Murât. — Pascal Bruno. î vol. 
Le Pire Gigogne : 

— /> Lièvre de mon grand-père, t vol. 

— La Petite Sirène. — Le Hoi des quilles, i vol. 

— A» Jeunesse de Pierrot. — Pierre et son Oie. — Blanche 
de neige. — Le Soufflet enchanté. — L'Homme sans larmes, 

— Ttny la vaniteuse, t vol. 
Le Père la Ruine, i vol. 

La Princesse Flora. (Traduction de Marliniky.) î vol. 
La Reine Margot, a vol. 

— La Dame de Monsoreau. 3 vol. 

— Les Quarante-Cinq. 3vol. 
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Le SaJttaJor. ■ vol. 
La San-Felice. 9 vol. 
Souvenirs d Antony ; 

— Cheruiino et Celestlnl. — Le Cocker de cabriolet. — 
Blanche de Beaaliea. — Un Bal masqué. — Jacquet I" et 
II. — Bernard. — Dom Martyr» de Frrylus. 



Souvenirs d 'une Favorite, 

Sultanetta. (Traduction ilo Mnrlin»kv.) 1 vol. 

Sylmndirc. 1 vol. 

Les Trois Mousquetaires. a vol. 

— Vingt ans après. 5 vol . 

— Le Vicomte de Bragelonne. 6 vol. 
La Tulipe noire. 1 vol. 



SCÈNES F.T ÉTUDES HISTORIQUES. 



M r moires aT Horace. 

Gaule et France. 1 vol. 

Les Grands Hommes en robe de chambre : 

— César. 

— Henri IV. 

— Louis XI II et Richelieu. 
Ut Mèdiei*. 1 vol. 
LesSluarU. 1 vol. 

Isnbel île Bavière. 2 vol. 
Charles le Téméraire, a vol. 

Jehanne la Pucelle. — Praxède. — Pierre le Cruel. 1 vol. 



Louis XIV et sa Cour. 

Louis XV. 

Louis A VI. 

A* Drame de gv. 

La Route de Varennes. 1 vol. 

Napoléon. 1 vol. 

Lettres de Saint-Pétersbourg, i vol. 
Mémoires de Garibaldi. a vol. 

Les Garibaldiens, Révolutions de Sicile et de S' aptes. 1 vol. 
Histoire des Bourlmns de Naplts. 
Les Drames de In mer. 1 vol. 



IMPRFSSIONS DF. VOYAGK. 



Midi de la France. 1 vol. 
Bords du Rhin. 2 vol. 
Suisse. 3 vol. 

Un» Anne* à Florence. 1 vol. 

La Villa Palmier i. 1 vol. 

Le Corricolo. 2 vol. 

Le Capitaine Arena. 1 vol. 

Le Speronart. 2 vol . 

De Paris à Cadix, a vol. 



Le Veloce. a vol. 

De Paris à Astrakan. 3 vol. 

Le Cnucate. S vol. 

Quinte Jours au Sinaï. ■ vol. 

AbsMHum.d bej. 

L'Arabie heureuse. 3 vol. 

La Vie au désert. -1 vol. 

Vn Gtt-Blat en Californie. 1 vol. 

Les Baleiniers. 



VARIÉTÉS, BIOGRAPHIE, CR1TIQI K. 



Mes Mémoires. 1 o vol . 
Les Morts vont vite : 

— Chateaubriand. — 



Le Duc et la Duchesse d'Or- 



léans. — llégeslppe Moreau. — Déranger. 1 vol. 
— Kugènt Sue.— Alj.ed de Musset. — Achille Dtvéria. 
I* FevrcDeumier. — Marie Dormi. 1 vnl. 
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Une Fud artiste, i vol. 
Bric-ii-brac : 

— Deux Infanticides. — Pactes, Peintres et Musiciens. — 
Désir et Possession. — Une Mère. — ts Curé tir Boulogne. 

— Un t'ait personnel. — Le Drame tles Forestiers. — Heures 
tie Prison. — Jacques Fosse. — Le Château de Pierrefondi. 

— Le Lotus blanc et les Roses mousseuses. I vol. 

La Retraite illuminée. — Causerie culinaire. — Romains et 
Piuirre. — Cimetière Je Clnmart, — Im Sculpture et les 
Sculpteurs. — Les Gorilles. — Le Triomphe de la Paix. — 
Le Carmel. — .Von Ami Colbrun. — Cas de conscience. — 
l 'a Poète anaerrontique. — La Revue nocturne. — Une 
de magnétisme. — Elude de téte tf après nature. 



~ Les Trois Dames. — t.e R<u du lundi. — Chosse nui \ 
dépliants. — L'Homme d'expérience. — Iss Etoiles commis- ' 
voyageurs. — Lit Plan d'économie. — La Figurine de 
César. — L'ne Fabrique de t-aset cliniques a Bourg ru 
Bresse. — F.tal mil du comte de Mnnte-Crittn. I vul. 



— Ah! qu'on est fier d'être Français I — A ceux qui veu- 
lent se mettre au théâtre. — I-es Petits Cadeaux de mon ami 
Delaporte. — L'n Forage a la lane. — Ce qu'on voit chez 
madame Tussaud. — Le Lion de l'Aurrs. — Les Courus 
tf Fpsom. — 1 : «<; Fisite a Garitialdî. i vol. 

Trois Maîtres : Michel-Ange, Titien, Raphaël, i vol. 
Italiens et Flamands : 

— Lu Peinture dans l'antiquité. —Musaccio. —Jean Rellin. 

— Le Pérugin. — Léonard de Vinci. — Le Plnturieclo. — 
Fra Bartolomeo. — Albert Durer. — Luca de Cranaehe. 
I v.il. 

— Qninsin Mel;ys. — André de Montigna. — Raldnzmn 



f'rmzzl. — Geo 



— J.-R. Rnzù. 



Bandi- 



nelli. — André de! Snrte. — Guérard Berek-Mryden. — 
Jules Romain. — Jacques de Pontorma. — Sagliant. — 
Philippe Lippi. — François Miéris. — Alexandre liatlcelli. 
— Ange Gaddi. — Jean llolbein. i vol. 

L'Art et les Artistes contemporains au salon de 1809. 1 vol. 

Le Pape tirant tes Evangiles. 1 vol. 

Révélations sur /" arrestation tf Emile Thomas. I 



JOIIINAIX. 



U Mois 

Le Mousquetaire, journal quolidutn. 



I* Monte-Cristo, journnl hebdomadaire. 
L'Indeptndente, journal politique quotidic 



TIIF.ATRF.. 



La Chasse et l'Amour, vaudeville, Ambigu-Comique, aï sep- 
tembre i8aj. 

/ai Knce et f Enterrement , vaudeville , Porte-Saint-Martin , 
ai novembre 183(1. 

Henri III, draine, Théi'ilrc-Francai,, 11 février 183g. 

Christine, drnme eu vers, Odéon, 3o mars 18 In. 

Kapalèan Bonaparte, drame. Odéon, Il janvier |S3|. 

Anlony. drame. Porte-Saint-Martin, 3 mai i83i 

(Maries Fil, drame en ver». Odcon. 71 octobre i83l. 

Richard Darlington, draine. l'oi Ic-SainlMadin, 10 décem- 
bre i83i. 

Terexa, drame, Yentjidoiir, 6 février l83a. 
/.e Mari de la -veuve, eomédie. Tliéfitie-Franraift. 4 avril 
i83a. 

La Tour de Nesle, drame, Porte-Saint-Martin, an mai 
i83j. 



Angète, drame, Porlr-Saint-Miirtin, a8 décembre i833. 
Catherine Howard, drame , Porte-Soint-Martin, 1 juin 
i83.f. 

Don Juan de .Varana. drame fantastique, Porte-Siiipt-Mar- 
lin, 3o avril i83f». 

Kean, drame, Variété», 3i août i?3b', 

l'iqutlta, opéra-comique, Opéra-Comique, 3l octobre l83^. 
Caligula, tragédie, Tliétttrc-Franrai», »(i décembre 1837. 
Paul Jones, drame, Paiilbéon, 8 octobre i838. 
Mademoiselle de Be/le-lsle, comédie, Tliéatre-Franca» , 
a avril i83g. 

L'Alchimiste, drame rn ver», Reuai»»anre, to avril 1839. 
Un Mariage sous Louis XI', comédie, Théairc-Fronçai», 
1" juin 1841. 

Loreniino, drame, Tbéiitie-Franrois, i.i février i84a. 
Halifax, comédie, Variété,, a décembre 184*. 
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Let Demoiselles de Sat/tl-Cfr, 
i5 juillet i843. 

Limite Bernard, drame, Porte-Sain t-Mirtin, 18 novembre 
1843. 

Le Lalrdde Dumbiekl, comédie, Odéon, 3o décembre i843. 

Le* Trot» Mousquetaires ou Vingt ans éprit, draine, Am- 
bigu-Comique. 37 octobre |845. 

Une Fille du Régent, comédie, Théâtre-Français, 1" avril 
.846. 

La Reine Margot , drame. Théâtre- Historique, ao février 
1847. 

Intrigue et Amour, drame. Théâtre- Hiitoriqoe , il juin 
1847. 

Le Chevalier de Maiton-Rougt, drame, Théâtre-Historique, 
3 «ràl 1847. 

Hamlet, drame en ver», Tliratrc-Hisloriquc, i5 décembre 
■84". 

Monte-Cristo, drame, Théâtre-Historique , 3 et 4 février 
1848. 

Calllina, drame, Tltéatre-Hislorique, 14 orlobre 1848. 

La Jeunette det Mousquetaires, drame, Théâtre- Historique, 
17 février 1849- 

Le Chevalier d'Harmental, drame, ThéAlrc - Historique , 
a6 juillet 1849- 

La Guerre det Femmes, drame, Théâtre-Historique, 1" oc- 
tobre 1849. 

Le Comte Hermann, drame, Théâtre-Historique, ai novem- 
bre 1849. 

Le Cachemire vert, comédie, Gymnase, i5 décembre 1849- 
Le Vingt-quatre Février ou l'Auberge de Schawasbach , 

drame, Gaieté, 3o mare i85o. 

Urbain Grandier. drame, Théâtre- Historique, 3o 

.85... 



La Chatte ait Maître, romêdir, Théulrc-Hislorîque. 3 aoi\t 
i83o. 

Le Comte de Morverf, drame, Ambigu-Comique, 1" avril 
18S1. 

La Barrière de Clichjr, drame, Cirque, ai avril i83i. 
Villefoet, drame, Ambigu-Comique, 8 mai i85i. 
Le V ampire, drame, Ambigu, ao décembre i85i. 
Romulut, comédie, Théatre-Krauçaia, i3 junvier 1854. 
La Jeunette de [jouit XIV, comédie, Bruielles, ao janvier 

■ 854. 

Le Marbrier, drame, Vaudeville, aa mai 1854. 
La Conscience, drame, Odéon, 7 novembre 1854. 
L'OreHie, tragédie, i'orte-Saiui-Martin, 5 janvier i8. r >6*. 
La Tour Saint-Jacques, drame. Cirque, 1 î novembre |856. 
Ije Verrou de la Reine, comédie. Gymnase, i5 décembre 

■ 856. 

L'Invitation à la va/te, comédie. Gymnase, 18 juin 1857. 
Let Foretliert, drame, Grnnd-Tliéiitre de Marseille, a3 roar» 

■ 858. 

V Honneur ett satisfait, comédie, Gymnase, 19 juin i858. 
Le Roman tTElvire, opcra-comiquc, Opéra-Comique , 4 fé- 
vrier 1860. 

L'Envers d'une Conspiration, comédie. Vaudeville, 4 juin 
1860. 

/-fl Gentilhomme de la Montagne, drame, l'ortc-Sainl Martin, 
ta juin 1860. 

La Dame de Monsoreau, drame. Ambigu-Comique , i«j no- 
vembre 1860. 

Les Mohtcantde Paris, drame, Gaieté, ao août 1864. 
Let Frères Corses. 



Let Gardes forestiers. 
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ALEXANDRE DUMAS FILS, 



DtMxs (Alexandre, lils), né à Paris, le 27 juillet i8u4- 

Alexandre Dumas (il» est une de* rares exceptions, mentionnées par l'histoire, à la règle qni veut que 
le fils d'un grand politique, d'un éminent porte, d'un illustre écrivain, soit rarement digne de son père. 

Il fut placé dans l'institution Goubaux et lit, au collège Bourbon (lycée Bonaparte], dr brillante» 
études. Introduit de bonne heure dans le monde des auteurs et des artistes, il se lit remarquer par la 
précocité et la vivacité de son intelligence. 

A l'âge de dix-sept ans, il publia un recueil de vers intitulé les Pêches rte jeunesse. 

En i8'|G- 18/17, il donna au public un roman ayant pour titre : Aventures de quatre femmes et d'un 
pemujuet. 

Se vouant d'une manière toute spéciale à l'étude et à la reproduction lidèle des mœurs contemporaines, 
il fit imprimer successivement et avec une vogue croissante ses romans «le la Dame aiur Camélias (i8.'|8), 
le Roman d'une Femme (iHJyï, Diane dr. Lys (i8"n), /// Dame aux perles (i8">a), la Vie. h vingt ant 
(18ÔG). Ces ouvrages, souvent réimprimés, ont été traduits dans la plupart des langues de l'Iiurope. 

En i8â», Alexandre Dumas fils transporta sur lu scène sa Dame aux Camélias, qui eut un succès 
prodigieux. 

En i8")i), il lit jouer le Demi-Monde; en i8">7, la Question d'argent, et, en i8j8, le Fils naturel. 

Plus récemment encore, en i8~.<j. il fit jouer, au Gymnase-Dramatique, un Père prodigue ; 

En 1864, l'Ami des Femmes, et dernièrement (avril i8f>">), au Théâtre-Français, en collaboration avec 
M. de Girardin, le Supplice d'une Femme, drame en trois actes, à propos duquel eut lieu entre les deux 
auteurs une polémique intéressante. 
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DU MESNIL 



Du Mkskil (Alexandre-Ernest- Armand), né le 19 septembre 1819, au Château (lie d'Oléron). 

Entré au ministère de l'instruction publique en i838, il fit comme beaucoup d'autres et ne s'attacha 
pas uniquement à une carrière, où la durée du surnumérariat variait alors de trois à cinq ans. En 
relations d'amitié avec quelques-uns des hommes de lettres de son temps, il s'essaya au théâtre et dans 
le journalisme. 

Après un drame en cinq actes joué à l'Odéon, un drame et une comédie en trois actes représentés à la 
Porte Saint-Martin et au Gymnase, avec la collaboration successive de MM. V. Perrot, Théodore 
Barrière et Michel Carré, il publia, sous différents pseudonymes, un roman, plusieurs nouvelles et un 
grand nombre d'articles variétés. 

Nommé chef de bureau en 1809, chevalier de la Légion d'honneur en 1861, chef de division en 1864, 
il est chargé, depuis deux ans, du service de l'enseignement supérieur, qui comprend, en outre de Tins- 
pection générale, de l'administration académique, des facultés et de l'École normale supérieure, les 
grands établissements scientifiques et littéraires : Collège de France, Muséum, Ecole des langues orien- 
tales, École des chartes et École d'Athènes. 
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DU M ON. 



DtMon (Pierre-Sylvain), né à Ageti (Lot-et-Garonne! eu 1 797- 

Après avoir fait ses études aux Lycées Napoléon et Henri IV, il fit son cours de droit à Pari», et y devint 
avocat en i83o. 

Après la révolution de juillet, il fut nommé avocat général à Agen ; mais il n'accepta pas ces fonctions. 
Elu député en iS'ii, il est resté membre de la Chambre des députés jusqu'à la révolution de 
février i8'»8. 

En 18J2.il fut conseiller d'Etat; en i84o, vice-président du Comité de législation ; en i8j2, membre 
de la Commission algérienne. 

En iH.\'i, il accepta le portefeuille des travaux publics, que venait de quitter M. Teste. 
En 18/17, il passa au ministère des finances, en remplacement de M. Lacave-Laplagne. 
Après la révolution de février, il rentra dans la vie privée. 
Grand officier de la Légion d'honneur depuis le ag avril 1846. 
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DUMONT. 



Dumost (Augustin-Alexandre), né à Paris, le !% août 1801 

Fils de Jacqucs-Edmc Damont, statuaire distingué, ancien pensionnaire de l'Académie de France à 
Rome, petit-fils d'Ednie Dumont, sculpteur de l'Académie royale de peinture et de sculpture, et arrière- 
petit-fils de François Dumont, sculpteur, membre aussi de l'Académie de peinture et de sculpture. 

Après avoir fait ses études au collège S.iinte-Barl>e, il étudia la sculpture dans l'atelier de son père, 
et reçut en même temps les leçons de Cartellicr, dont l'école était alors justement célèbre. 

Kn iHai , il remporta le deuxième grand prix sur un bas-relief, dont le sujet était Alexandre combattant 
les Ojcitlraffues , et, en 182'j, le premier grand prix. Le sujet du concours était ta douleur du roi 
Évandrr sur le corps de son fils PalUus (bas-relief). Après un séjour de six années à Rome, il revint en 
France en i83«>. 

Kn 1 8'ii , il obtint au salon une médaille de première classe sur le groupe en marbre de Leucothée 
et ISncchus. 

Rn i818, il fut élu membre de l'Académie des beaux-arts en remplacement de Ramcy père, et, en i85a, 
nommé professeur à l'Kcole impériale des beaux-arts à la place de Pradier. 

Kn i8fi r i, à la suite de l'exposition universelle, le jury lui décerna une grande médaille d'honneur. 

Nommé chevalier de la I<cgion d'honneur en i836, officier en i85 r ) ; chevalier de première classe de 
l'ordre du Faucon blanc de Saxe-YVeymar en i«4 5, et de l'ordre de Léopold en 181 1. 

Membre des Académies de Rclgique, de Rome, de Naples, de I.yon, de Rio de Janeiro et d'Anvers. 

ŒUVRES. 

Alexandre étudiant pendant ht nuit, h*»* relief , mu» ri* de Saint -Orner. 
L'Amour tourmentant Vâme^ Muluc en inarbrc, inu«cc du Luxembourg. 
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Pierre Guétin, ancien directeur de l'Académie de France à Rome, buste en marbre, a la villa Médicis, à Rome 
Leucothce et Bacrhiut enfant, groupe en marbre, au ministère de la Maison <le l'Empereur et des Bcaui-Arts. 
Ij\ Justice, statue en marbre, à la chambre de* député*. 

Augustin Dupré. ancien graveur général de» monnaies, bnstc en liront»', pour «a famille. 
Nicolat Pnuitin, statue en mur lire, «aile des séances de l'Institut. 
/jutit- Philippe F, statue en marbre, musée de Versailles. 
La Fierge, statue rn marbre, église Nutrc-i)ame.de-Lorelic. 
Louis- Philippe F, buste en marbre. 

La Sngette, las relief en marbre pour le monument de Cartellier, cimetière de l'Est. 
Frnnçnlt /", statue en marbre, musée de Versailles. 
Van Proèt, buste en marbre, à la Bibliotbèqur impériale. 
Sainte Cécile, statue en pierre, église de la Madeleine. 

Le Génie de la Literie, statue colossale en brome doré, colonne de Juillet, place de la Ua-lille. 

Nourrit, grand médaillon en marbre pour sou tombeau, au cimetière du Nord. 

Saint Louit, statue en marbre, salle des séances du sénat . 

Jeune Femme ajustant ta coiffure, statue en marbie, musée du Luxembourg. 

Jeune Fille, tête d'étude eu marbre, a Wrimar, daim le palais du grand-duc. 

Philippe Auguste, statue colossale en bronze, sur une des colonnes de la barrière du Trône. 

i> médaillon en marbre de .V Paul Oeloroche, fille d'Horace Vernet. i.oiir son tombeau, au cimetière du Nord. 
Butte du général de Candrns, ninsèc de Versailles. 
Bwtte de iW™' Elisabeth, m une de Versailles. 

Collât, ancien directeur de la Monnaie, buste en marbre, musée de Montpellier. 

Butte de Jean d Aumont, maréchal île France, musée de Versailles. 

L'Uit F de Bourbon, prince de Condé, statue en plitre, musée de Versailles. 

La Mut» de l'harmonie couronnant le butte -le Oiembini , bas-relief en marbre pour le monument de l'illustre eumpositeur, au 
cimetière de l'K»t. 

Le prince de Jninville auprès du tombeau de Napoléon F à Salnte-Hc/éiie , bas- relief en marbre. 
Blanche d» Cotlilte, statue en marbre, jardin du I.uiemhourg. 
Le maréchal Bugeaud, statue en bronne, il Aljjer. 
Hcproduetion de la même statue , a IVrigueuv. 

Gerdy, professeur a l'Kcolc de médecine, buste en marbre pour sa famille. 
I* Commerce, statue en pierre, façade du palais de la Bourse. 
Buffon, statue en broute, j Monlbard. 

Toute la sculpture du pavillon Lcsdigiiirm, au Ixiuvre, le fronton reprctenfanl la Gloire et l'Immortalité, In ttatue de la 
France et let deur trophée i de In Guerre rt lie la Pale. 
J> maréchal Sachet, statue en bronre, ville de Lyon 
Mahê de la Bourdonnait, statue en brome, île Maurice. 

Le marquis de Pauaret, grand chancelier de la chambre des pair», buste en marbre, palais du senal. 

Ije gênerai Carrera, statue en brome, pour la ville de Santiago, au Chili. 

Jeune Fille romaine, buste en miirbrr, pour l'empereur Napoléon III. 

Sapolr m F, statue colossale eu brome, colonne de la place Vendôme. 

Le prince Eugène, statue colossale en brunte, Imulcvard du Prince-Eugène, 

Leduc Decmti, statue en brome pour Deea/eville. 

Ducit, buste en marbre, à l'Institut. 

Le pape Urbain F", statue en brome, à Mande (Lorrre'. 

Humlmldt, statue en marbre, musée de Versailles, 

La Prudence et la Ferité, bas-relief* en pierre, nouvelle façade du palais de Justice. 
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DU MONT D'URVILLE. 



Dumott d'Urvilli-: (Jules-Sébastien-César) est né le a3 mai 1790 à Condé-sur-Noireau, dans le dé- 
partement du Calvados. Il est mort dans la catastrophe du chemin de fer de Versailles (rive gauche), le 
8 mai 18/1.2. 

Son père, anrie» bailli de Condé, mourut quand il n'avait que sept ans, sauvé de l'échafaud, en 1793 
par l'éloquence de sa femme, une Croisilles, qui le défendit elle-même devant le tribunal révolutionnaire 
de Caen. Veuve, cette mère généreuse éleva son fils avec soin, de concert avec son frère l'abbé de Croi- 
silles, ancien vicaire général de Cambrai. 

Dumont d'Urville lit ses éludes h Caen et, après s'être présenté aux examens de l'École polytechnique, 
il s'embarqua, à Brest, comme novice, sur le vaisseau [Aquilon, capitaine Maingon, le al» novembre 
1807. Son capitaine le prit en amitié et lui donna lui-même des leçons de navigation. 

I>e 3 1 octobre 1 808, le jeune novice qui en avait profité, fut reçu aspirant de seconde classe, le premier 
sur soixante-douae, et deux ans plus tard devint aspirant de première classe. 

De (Aquilon il avait passé à bord du lougre le Requin et, en quittant le port de Brest, il alla servir à 
Toulon, où il consacra tout son temps libre à s'instruire dans tous les genres de connaissances, appre- 
nant l'italien, l'espagnol cl jusqu'à l'hébreu. I*s sciences naturelles ne le trouvaient pas moins avide. 

Il servit, de 181a à i8ifi, comme aspirant et coin me enseigne, sur les vaisseaux le Suffren, le Borée, te 
Donawerth, la Fille-de' Marseille, le Hoyal-fjouis et la gabare C Alouette. A bord de la Ville-de- 
Marscille, Dumont d'Urville, en 18 14, vit monter la famille d'Orléans, que le vaisseau ramena de 
Palerme. 

En 1819 et 1820, sous le capitaine Gauthier, il travailla, sur la gabare la Chevrette, au relèvement 
des côtes de la Méditerranée et de la mer Noire. C'est lui qui, au mois d'avril 1820, eut le premier con- 
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naissance de la découverte faite dans un champ, par un paysan, de la Vénus de Milo. Il offrit de la payer 
i,aoo francs et allait l'acquérir, mai» son capitaine refusa de s'en charger. Arrivé à Constantinople , il 
courut avertir M. de Rivière, notre ambassadeur, qui en voyant avec quel goût et quelle science il parlait 
de l'art antique et de cette Vénus Victrix, envoya M. de Marcellus l'acheter à tout prix. 

La Chevrette ayant terminé sa mission, Dumont d'Urville recueillit ses notes, les coordonna et en mètue 
temps avec .son ami Dnperrey; il traça le plan d'un voyage d'exploration qui fut approuvé du ministre et 
qu'ils furent chargés d'exécuter. Duperrey, plus ancien de grade, reçut le commandement de l'expédition. 
Dumont lui servit de second. Ils étaient l'un et l'autre lieutenants de vaisseau. 

Leur corvette la Coquille prit la mer a Toulon le il août i8aj. Elle revint à Marseille le n\ avril 
i8a5, après avoir, en trente-deux mois de navigation, coupé sept fois l'équatcur et fait a4, 894 lieues 
marines de chemin sans avoir perdu un seul homme. Les points de relâche ou les lieux de reconnaissance 
de l'expédition furent successivement les îles Malouines, les côtes du Chili et du Pérou, l'archipel Dan- 
gereux, divers groupes d'îles de l'océan Pacifique, la Nouvelle-Irlande, la Nouvelle-Guinée, les îles Mo- 
luques et l'Australie. Elle découvrit les îles Clcrmont-Tonnerre, Lostangcs et Duperrey et enrichit le Mu- 
séum d'Histoire Naturelle de riches collections botaniques et zoologiques. Les navigateurs rapportaient, 
par exemple, 1,200 individus de l'embranchement désarticulés, formant 1,100 espèces, dont 4-to man- 
quaient au muséum, dont 3oo n'avaient jamais été décrites, et 3, 000 espèces de plantes, dont 4oo nouvelles. 
On s'imagine que de peines et que de dangers même il faut affronter pour recueillir de telles 
richesses. 

Au retour de l'expédition, le 3 novembre i8a5, Dumont d'Urville fut nommé capitaine de frégate, et 
le 1 a du même mais il reçut le commandement d'une nouvelle expédition dont il avait présenté le projet 
désireux de rechercher, après d'Entrecasteaux, les traces perdues de la Pérouse, et ayant lieu de croire 
qu'il réussirait à les trouver, sûr, en tout cas, d'agrandir encore par sa navigation l'étendue du domaine 
de la science. La Coquille lui fut confiée, mais il avait obtenu que ce bâtiment, en souvenir de I-i Pé- 
rouse, s'appellerait l'Astrolabe. \a nouvel Astrolabe partit de Toulon le a5 avril 1826, relâcha à Téné- 
riffe et delà prit la route de l'Australie ; mais d 'épouvantables tempêtes l'assaillirent pendant cinquante 
jours et il dut faire 3,ooo lieues sans toucher terre nulle part. Sa première relâche fut au port du Roi- 
Georges, en Australie même. Il traversa ensuite le détroit de Ifass, fixa la position du détroit du Crocodile 
et longea la côte jusqu'au port Jackson. 

Les grandes opérations de la campagne ne commencèrent que lorsqu'il se dirigea vers la Nouvelle- 
Zélande. Cette terre fut toute relevée en deux mois, et très-rigoureusement, résultat qui témoigne d'une 
rare activité. En allant aux îles des Amis, t Astrolabe faillit se perdre sur un récif. On sait combien la 
navigation de ces parages est périlleuse. Dumont d'Urville y consacra vingt jo'.irsà déterminer la position 
exacte de cent vingt des îles du groupe Viti. C'est là qu'il relia ses travaux avec ceux de d'Entrecasteaux,- 
prenant connaissance des lies les plus méridionales de l'archipel du Saint-Esprit, et levant la carte hy- 
drographique des îles Loyalty. Longeant ensuite la partie australe de la Nouvelle-Bretagne, il vérifia 
quelques points douteux des données qu'en avaient les navigateurs, et dépassa l'extrémité occidentale de 
cette terre, après avoir fait ainsi le relevé de 35o lieues de côtes, au nord de la Nouvelle-Guinée, entre le 
détroit de Dampieret la baie «le Geelwink. 

Une courte relâche rafraîchit l'expédition dans le nid de fleurs et de parfums d'Amboine. Dumont 
d'Urville en sortit pour gagner l'extrémité sud de la Tasmanie et mouiller devant Hobart Town, dans le 
canal d'Entrecasteaux. Il recueillit là le peu de renseignements déjà connus sur la découverte faite par 
le capitaine anglais Dillon de quelques traces de l'expédition de la Pérouse, et il se rendit à l'île de Ti- 
copia pour y prendre des guides connaissant Vanikoro, qui semblait devoir être le lieu où se trouveraient 
les débris cherchés. 



- 
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L'insalubrité de Vanikoro empêcha les naturels de Ticopia de l'y conduire, et il dut chercher lui- 
même un mouillage an milieu des bancs de coraux ; mais sa persévérance fut récompensée, et bientôt au 
fond des eaux transparentes apparurent les reliques poursuivies depuis si longtemps. C'est à la fin de 
1788 et au plus tard au commencement de 178g que devait avoir eu lieu le naufrage des deux frégates. 
D'Rntrecasteaux, s'il eût visité l'Ile, n'y aurait trouvé personne, car le peu d'hommes sauvés s'étaient 
bientôt remis en route sur une embarcation fabriquée à la hâte. 

Pendant que Dutnont d'Urville explorait la mer et le rivage, la maladie se jetait sur son équipage et le 
forçait de revenir aux îles Mariannes sans s'engager dans les écueils à reconnaître entre la Nouvelle- 
Hollande et la Nouvelle-Guinée. 

Refait par une relâche, il regagna Amboine, et, en faisant route pour la France, passa par les Célèbes. 
Ses derniers travaux achevés là, il prit le chemin de Batavia et de l'Ile-de-France et rentra au port d'où 
il était parti, le a5 mars 1839, après trente-einq mois de navigation. Il rapportait, lui et ses compagnons, 
les Quoy, les Gaimard, les Tesson, les Lottin, les Jacquinot, une moisson extraordinairement riche 
d'observations, d'études et de sujets scientifiques. 

c Cette aventureuse campagne, écrivit Dutnont d'Urville lui-même, a surpassé toutes celles qui 
avaient eu lieu jusqu'alors par la fréquence et l'immensité des périls qu'elle a courus, comme par le 
nombre et l'étendue des résultats obtenus en tous genres. Une volonté de fer ne m'a jamais permis de 
reculer devant aucun obstacle. Le parti une fois pris de périr ou de réussir m'avait mis à l'abri de toute 
hésitation, de toute incertitude. Vingt fois j'ai vu r Astrolabe sur le point de se perdre, sans conserver 
au fond de l'âme aucun espoir de salut. Mille fois j'ai compromis l'existence de mes compagnons de 
voyage pour remplir l'objet de mes instructions, et, durant deux années consécutives, je puis affirmer 
que nous avons couru plus de dangers réels chaque jour que n'en offre la plus longue campagne dans la 
navigation ordinaire. Braves, pleins d'honneur, les officiers ne se dissimulaient point les dangers aux- 
quels je les exposais journellement ; mais ils gardaient le silence et remplissaient noblement leur tâche. 
De ce concert admirable d'efforts et de dévouement résulta cette masse prodigieuse de découvertes, de 
matériaux et d'observations que nous avons rapportés pour toutes les connaissances humaines, et dont 
MM. de Rosse), Cuvier, Geoffroy, Desfontaines rendirent alors compte. » 

M. Hydede Neuville, ministre de la marine, fut très-satisfait des résultats de ce beau voyage; il retint 
Dumont d'Urville à Paris, le chargea de publier le récit de l'expédition, et le 8 août 1829, en quittant le 
ministère, il le nomma capitaine de vaisseau. Mais Dumont d'Urville n'avait pu faire récompenser comme 
il le désirait quelques-uns de ses compagnons et il en fut mécontent. Il était d'ailleurs au nombre des 
plus déterminés adversaires du système politique delà Restauration, et, avec une grande partie de l'op- 
position, il en appelait la chute de tous ses vœux. 

Les journées de Juillet survinrent. Après avoir assisté, mais sans combattre, à la résistance dans les 
rues, Dumont d'Urville se rendit au ministère de la marine pour voir où en étaient les choses de ce coté 
et n'y trouva personne. Il alla, le a août, olfrir ses services au Palais-Royal, où il ne put voir le lieute- 
nant général du royaume; mais au bout de deux heures il recevait l'ordre de se rendre au Havre pour 
fréter deux transports destinés à conduire la famille déchue hors de France. 

« Il est probable, lui disait-on, que vous irez à Naples. » 

Le 4 au matin il était au Havre et frétait immédiatement deux beaux paquebots américains, le Greal- 
Britain et le C/uirles-Caroll, s'embarqua par ordre sur Charles Caroll le jour même et arriva à Cher- 
bourg le 7. Il y trouva des instructions lui enjoignant de conduire les exilés où ils voudraient, sauf 
dans les lies anglo-normandes et aux Pays-Bas. S'ils ne désignaient pas de port, il irait à Portsmouth. 

Le 16 seulement Charles X arrivait à Cherbourg. Dumont d'Urville eut ainsi tout le temps nécessaire 
pour faire disposer commodément ses deux navires que devaient escorter la flûte la Seine, de vingt-six, 
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et le cutter le Rôdeur, de six. Charles X refusa de monter sur le Charles Caroll, si Du mont d'Urville y 
embarquait des marins des équipages de ligne, et le capitaine consentit à s'y trouver presque seul; mais 
il fut entendu avec les bâtiments d'escorte qu'à un signal donné il teur faudrait canonner et même 
couler à fond son paquebot. Ce devait être dans le cas où la force l'eût contraint de suivre une route 
interdite par ses instructions. 

Une fois embarqué, Charles X demanda au commandant s'il était le capitaine Dumont d'Urville. 
Oui, Sire. — Je me félicite d'être conduit |wr un officier aussi distingué; je vous connais déjà, et je 
compte sur vous. — Sire, vos désirs sont des ordres pour moi, autant qu'ils ne sont point opposés à mes 
instructions. » 

Tout le temps de la traversée et du séjour obligé cri rade de Portsmouth, Dumont d'Urville s'exprima 
sur l'état de l'opinion en France, sur les idées du siècle, sur les probabilités politiques de l'avenir avec 
une franchise qui plusieurs fois troubla et désola Charles X, mais qu'il ne blâma point et dont il sut 
même gré au capitaine, comme de tous les détails de sa conduite. 

A Portsmouth, Dumont d'Urville sut parlaitcmcnt faire respecter de tous son caractère de représentant 
du gouvernement nouveau de la France. Il ne revint à Cherbourg que le a5 et, aussitôt rentré à Paris, 
il reprit la publication de son voyage. 

Les trois volumes parus, que le roi et sa famille ne connaissaient point, les avaient fort intéressés à 
bord du Charles Caroll, et le seul chngrin sérieux que parût éprouver Charles X ce fut la vue du dra- 
peau tricolore arboré sur les bâtiments d'escorte. 

Lorsque la publication du voyage de V Astrolabe fut achevée, Dumont d'Urville soumit au roi le plan 
d'une troisième expédition à faire dans les mers les plus élevées en latitude australe et jusqu'alors incon- 
nues. Les savants, et Arago à leur tète, prétendirent que c'était là un voyage de pure curiosité et qu'il 
n'y avait aucun résultat utile à en attendre. Dumont d'Urville répondit avec aigreur et lit intervenir 
le roi dans la querelle comme promoteur de l'entreprise. Arago n'en répliqua que de plus belle et criti- 
qua fort amèrement l'expédition même d'Australie". Néanmoins, Dumont d'Urville, encouragé par lluin- 
boldt et Krusenstern, persista et le gouvernement le soutint. Des instructions minutieuses lui furent 
données par l'Académie des Sciences, malgré le peu de sympathie qu'elle lui témoignait, et il partit de 
Toulon mr F Astrolabe, avec une conserve la Zélée. 

Trois mois plus tard il arrivait dans le détroit de Magellan et y restait vingt-sept jours à faire des 
études. 

Le i5 janvier i838 il apercevait les premières montagnes de glace par 58° seulement de latitude Sud 
et, sept jours après, par 64" il était arrêté par une banquise infranchissable, flanquée d'intervalles en 
intervalles par des masses de î 5o à aoo pieds de hauteur, d'une solidité indestructible. Les corvettes 
prolongèrent ï\o milles de ce rivage glacé qui les rejeta jusqu'au 0i°, tentèrent trois fois de s'y frayer 
un passage et finirent par s'y trouver bloquées, lilles s'y perdaient sans un coup de vent inespéré du Sud 
qui, avec l'aide de la scie et de la hache, lui lit retrouver les eaux libres. L'exploration continua sur une 
étendue de 3oo milles de l'Ouest à l'Iist. 

Le i5 février, voyant la barrière se relever au Nord, par fia* 'Y dans la direction des îles Sandwich, 
Dumont d'Urville se retira et alla aux îles Orkncy et New-Shetland faire des relèvements. Se dirigeant 
ensuite en pointe vers le Sud, il découvrit la terre Louis-PhilipjMi et la terre Joinville, mais le scorbut 
avait abattu les forces des équipages et il fallut aller se rafraîchir au Chili. 

La seconde partie de la campagne s'exécuta au travers de l'océan Pacifique dont tous les groupes d'îles 
importants furent explorés. Aux îlesViti, Dumont d'Urville retrouva ses propres traces et y reprit ses re- 
cherches laborieuses qui ruinèrent cette fois la santé d'une grande partie des siens. Il avait perdu déjà 
quatre officiers et trente matelots de la dysenterie, lorsqu'il fit relâche à Hobart-Town. 
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La mission était remplie dès-lors; mais, avant de rentrer en France, le commandant voulut faire une 
nouvelle exploration dans le Sud, du 120 e au 170* degré de longitude Est, vaste espace où les vaisseaux 
d'aucun navigateur n'avaient pénétré. 

laissant ses malades en relAclie, il appareilla le i" janvier et partit sous toutes voiles. Le aa, par 
66* 3o' de latitude et 1 38 e a 1' de longitude, sous le cercle polaire et non loin du pôle magnétique, il dé- 
couvrit une longue barrière de terres droites, d'une grande hauteur, désolées, nivelées en quelque sorte, 
et couvertes de neige. Il leur donna, en l'honneur de sa femme, le nom de terre Adélie. Cette découverte 
faite, il revint à Hobart-Town, continua ses périlleux relèvements, faillit périr sur un récif, et enfin, par 
Timor, reprit la route de France. Il atteignit Toulon le 6 novembre i84o, après trente-huit mois d'ab- 
sence, ayant exploré 12,000 lieues de côte. 

L'applaudissement fut unanime à la vue des magnifiques collections rapportées par l'expédition, et de 
l'ordre dans lequel elles étaient classées. On admira surtout celle des moulages pris sur nature et repro- 
duisant les types variés des insulaires de l'océan Pacifique et des mers d'Australie. 

Le 3i décembre 1840, le marin qui avait fait preuve de tant d'audace et d'habileté fut nommé confre- 



Sa santé était délabrée et il lui fallut toute une année pour retrouver la force de venir à Paris, où l'ap- 
pelait la publication de ce beau voyage autour du monde, qui depuis a trouvé tant de lecteurs. Le se- 
cond volume s'imprimait quand, le 8 mai i84a, l'amiral et sa famille périrent dans l'affreux incendie 
d'un convoi de chemin de fer, un dimanche qu'ils revenaient d'une promenade de fète à Versailles. 

Dumont d'Urville était aussi instruit qu'audacieux et habile, et son nom, honoré par ses voyagesetseï 
écrits, consacré par le souvenir de sa mort épouvantable, est assuré de lui survivre longtemps. 
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DU PET IT-THOU ARS. 



Du Petit-Thouars (Abel-Aubert), né le 3 août 1793 à Saumur, est mort à Pari» le 17 mars 1864. 

Neveu du capitaine mort avec tant d'héroïsme sur le Tonnant à la bataille d'Aboukir, Du Petit-Thouars 
a eu l'honneur non-seulement de porter dignement un nom respecte de tous, mais de conquérir à ce nom 
une popularité nouvelle et d'en faire même un jour le symbole vivant de la fierté nationale. 

On connaît dans la marine et dans le public entier l'énergique résistance qu'il opposa dans l'Océan 
Pacifique aux prétentions des Anglais en un moment de l'histoire contemporaine où les Anglais ne fai- 
saient pas de la France le cas qu'on doit toujours en faire; on se rappelle avec quel enthousiasme les es- 
prits se passionnèrent, jusque dans la Chambre desdéputés, pour imposer au gouvernement l'approbation 
desesactes, mais trop peu de gens savent que le marin qui fut alors si populaire par son énergie, et en cela il 
ressemblait encore à son oncle, fut dans le cours entier de sa carrière un homme d'étude, de science, de 
dévouement, qu'il fut modeste encore plus que décidé et tendre autant que courageux. Ije jour de ses 
funérailles, il a voulu qu'aucune pompe militaire accompagnât au tombeau ses restes; cette dernière 
volonté dit assez qu'en Du Petit-Thouars il y avait un de ces rares citoyens, l'un de ces sages dont la sim- 
plicité annonce et décore les vertus. 

Il était tout enfant quand mourait son oncle ; mais déjà il sentait quelle richesse c'était que l'héritage 
d'un tel nom et qu'il fallait mériter, sur la mer même, de n'en être pas jugé indigne. Il entra donc le plus 
tôt qu'il put dans la marine, et, en 180$, à onze ans, il figurait déjà sur les états de notre flotte, dans la 
flottille de Boulogne. C'est sur le cutter la Flèche qu'il fit ses premières armes. 

Pendant les dix années que dura l'Empire, il servit sur les côtes, soit de la Manche, soit de la Méditer- 
ranée. Il avait été nommé aspirant le 1" novembre 1808; il obtint le grade d'enseigne le 3 février i8i5 (1). 

(1) D'autre» Do Petii-Thouar» «erraient à la mer, sou» l'Kmpire. L'un d'eux, c'était un onele du nôtre, George» Du Petiu 
Tboitars, capitaine de frégate, commandai! 1 la Sultan*, se distingua en 1814 dan» un combat qui e»t resté peu connu , tant le» 
événements se pressèrent dans ces année» fatales. Lui et le capitaine Philibert, commandant la frégate l'Étoile, étaient sortis de 
Nanie», avaient fait quarantc-lrois prises cl relâchaient à la Praya de San Yago, au cap Vert, pour aller de là dani> l'Inde quand, 
le 18 janvier, deux frégate» anglaise» parurent. La Sultane, d'abord Mule prèle, le» combat toutes les deux. La croyant près d'a- 
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La paix fermait la carrière des grandes aventures à la génération à laquelle appartenait Du Petit-Thouars, 
mais il fut de ceux qui montrèrent que le moyen de se consoler de ne pas combattre, c'est de devenir un 
marin consommé dans le» sciences qui se rattachent à la navigation. Il cultiva avec un soin particulier 
l'hydrographie, et fit, en 1817 et 1818, sur les côtes de Terre-Neuve deux campagnes qui le classèrent 
dans l'élite de nos jeunes officiers les plus instruits. Nommé lieutenant de vaisseau le I er septembre 1819, 
il fut désigné pour travailler sous la direction de Beautemps-fieaiipré à la reconnaissance de notre littoral 
de l'Océan, et il exécuta avec une perfection qui lui valut des éloges officiels tous les travaux dont il fut 
chargé. 1^ 4 août 1824, il devenait capitaine de frégate. 

L'exploration des côtes septentrionales de l'Afrique fut l'objet des missions qui lui furent ensuite 
confiées, et, en 1817, il se trouva attaché au service du blocus des ports de la Régenre. On ignore généra- 
lement comment il se mit alors, frappé de l'insuffisance du blocus, à étudier et à combiner les moyens 
d'abattre définitivement la puissance du dey d'Alger, et comment, d'études en études, il en arriva à com- 
poser et à présenter un mémoire au Ministre de la marine sur la manière dont on pouvait exécuter un 
débarquement en Algérie et y fonder un établissement durable. Cette proposition contenait presque en 
entier le plan de l'expédition de iH3o. Quand une longue croisière eut bien prouvé qu'en effet les États 
barbaresqnes se jouaient d'un blocus qui n'était guère onéreux que pour nous et que le gouvernement 
français se fut décidé à envoyer une armée et une (lotte à Alger, le jeune capitaine de corvette eut l'hon- 
neur, en 1KI0, d'être appelé devant le conseil des ministres pour y développer ses idées qui avaient déjà 
l'approbation de M. d'IIaussez. Pour toute récompense il ne demanda que de n'être pas oublié dans l'ar- 
mée navale qui se préparait. Il reçut en effet le commandement du brick de 30, le Griffon, et, 
comme l'a dit le contre-amiral Clément de la Iloncière, le jour de ses obsèques, « il fut le premier au feu 
après avoir été le premier au conseil. » 

\j» vraie récomjHMise vint après l'expédition. Le gouvernement nouveau le chargea d'aller protéger le 
commerce de la France sur les côtes occidentales de l'Amérique du sud, alors encore en feu; il y passa 
quatre années, revint pour prendre possession du grade de capitaine de vaisseau qui lui fut accordé, le 

6 janvier 1834, et reçut du commerce de Bordeaux une épée d'honneur, témoignage de gratitude pour 
les services utiles qu'il avait rendus. 

I>e premier Du Petit-Thouars avait voulu aller à la recherche et marcher sur les traces de La Pérouse; 
de 1 8:i(> à 1840 le second Du Petit-Thouars réalisa le rêve du premier. Il avait obtenu, avec le comman- 
dement de la frégate la Vénus, la mission d'opérer autour du monde un voyage d'exploration. 

I.a l'émis quitta Brest le ao, décembre |83C. Elle jeta l'ancre à Sainte-Croix de Ténériffe le 9 jan- 
vier 1837, en partit le lendemain et arriva à Ilio-Janeiro le 4 février suivant. I.a frégate remit à la voile le 
16 février, doubla le cap Horn, le 31 mars, par 60" de latitude australe et mouilla à Valparaiso le 
3fi avril. a"» mai, elle est au Callao, après avoir quitté Valparaiso le i3. Du Callao à lionoloiilou (lies 
Sandwich] la traversée s'effectua en trente-sept jours, du a juin au t) juillet; celle des Iles Sandwich à la 
baie d'Avatscha, dans le Kamtsehatka, du 35 juillet au 3o août; la traversée du Kamtchatka à Mon- 
terey (haute Californie), du i5 septembre au 18 octobre. I>e i4 novembre, la frégate appareillait de 
Monterey;elle entrait, le 20, dans la baie de la 'Magdeleine (basse Californie). Remettant sous voiles le 

7 décembre, elle atteignait Mazatlan sur la côte du Mexique, le 13, y séjournait jusqu'au 18, mouillait, 

iniiitr, l'uni' tirs frégates fond sur f Étoile. Mats la Sultane se défend si bieu qu'elle écrase son ennemi, court «u accours de 
tf-'ioilt et la détourasse également. Les frégates anglaises (la Créais et VAttréa) disparurent bientôt. Sur l'Etoile un cousin de 
notre Du Petit-Thouars, enseigne comme lui, reçut ce jour-li une blessure. Mallteureusement, le 17 mars, après une longue ré- 
sistance, le» deux frégates française», victorieuses le 18 janvier, durent se rendre à une division composée du vaisacau l'Hanniiaf, 
de la frégate Heirut et du sloop Sparrow. 
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le ao, à San Blaz, en partait le 37 et arrivait le 7 janvier i838, en suivant la côte, à Acapnlco. T-e a4, 
la Vénus faisait route vers Valparaiso et y jetait l'ancre le 18 mars. Le 38 avril , elle se dirige sur le 
Callao de Lima et y entre le 10 mai. Le 6 juin , elle arrive à Payta ; le 17, elle cingle vers l'archipel du 
Galapagos, y pénètre le ai, en sort le i5 juin pour gagner les Iles Marquises, et, de là, Taïti. Elle jette 
l'ancre le 29 août dans la haie de Papeïti, en part le 17 septembre, détermine en route la position des 
ilesTaboui-Manou, llull, Mangia et Rarotanga, arrive, le 1 1 octobre, à la baie des lies (Nouvelle-Zélande) 
devant Kororarika, quitte cette baie le 1/1 novembre et jettcl'anere dans le port Jackson d'où elle part le 
1 8 décembre, pour aller par le sud de la terre de Van Diémen atteindre en droiture l'île Bourbon. Elle y 
arrive le 5 mars 1 83g et n'y séjourne que quatre jonrs. Le 9 elle met à la voile, le 39 elle est à False-Bay, 
au cap de Bonne-Espérance; elle quitte cette rade le aa avril, mouille le 7 mai à Sainte-Hélène, en part 
le 1 1 , visite l'Ile de l'Ascension le 16 et arrive enfin à Brest le a$ juin i83g. 

L'origine de l'expédition, c'était la pensée d'établir un service de surveillance et de protection pour 
les pécheurs et pour le commerce de la France dans ces mers lointaines; mais, dans la situation encore 
arriérée de notre marine de commerce, il n'était pas possible de consacrer plus d'un bâtiment à ce ser- 
vice, et encore devait-on en même temps le charger de faire voirie pavillon national partout où il était 
inconnu. 

En rendant compte lui-même de son voyage, Du Petit-Thouars a dit : 

« Ce livre sera utile, du moins je l'espère, aux marins de la marine marchande qui auront à entre- 
prendre des voyages au Brésil, au Chili, au Pérou, aux côtes occidentales dii Mexique ou dans toute 
autre partie de l'Océan Pacifique. Il sera utile encore à tous ceux qui s'occupent de la pèche de la baleine, 
il aura, enfin, de l'intérêt pour tous les officiers de la marine de l'Etat qui auront à croiser dans le Grand- 
Océan ou à visiter la Polynésie. 

« Depuis le voyage du célèbre \» Pérouse, en 1 786, pas un seul bâtiment de l'Etat, pas un seul marin 
de commerce français n'avait visité le Kamtschatka. Notre pavillon national n'avait donc jamais flotté 
à la vue de ces terres glacées ni dans ces parages éloignes, où il n'était connu que par sa gloire. » 

Parmi les travaux exécutés dans le cours de la campagne, on doit citer, comme les plus importants 
pour la navigation, les plans de tous les ports où la Vénus a mouillé, plans qui n'existaient pas aupara- 
vant ou dont au moins l'exactitude pouvait être contestée : tels sont ceux de Valparaiso, au Chili ; du 
Callao, an Pérou ; d'Honoloulon, aux Iles Sandwich; de la baie d'Avatscha, au Kamstchatka; de la 
Madeleine, en basse Californie; d'Acapulco, sur la côte méridionale du Mexique; de la baie de la Poste, 
île de la Floriana, archipel de Galapagos; de Papeïti. Ile d'O-Taiti, et enfin de la Baie des Iles, Ile nord 
de la Nouvelle-Zélande. 

Telles sont encore les cartes de l'archipel des lies Galapagos, de l'archipel des îles Marquises, la carte 
de l'Ile de la Guadeloupe (haute Californie) ; celle des roches nommées Alijos (basse Californie) , celles 
de l'île de Pâques, des îles Juan Fernande/., celles de Saint-Félix et de Saint- Ambroise, et de la passe 
des llormigas, sur les côtes du Chili et du Pérou. Tons ces plans ont été levés, toutes ces cartes ont été 
dressées par M. «le Tessan, ingénieur géographe de la marine. I,es sondes ont été effectuées par les élèves 
de lu frégate. Les cartes, levées sous voiles, sont assujéties aux longitudes déterminées par les montres 
marines. 

\j» collection des observations de physique faites pendant la campagne est la plus complète de celles 
qui avaient été faites jusqu'alors. Elles ont été continuées sans interruption du premier au dernier jour du 
voyage. Les baromètres, les thermomètres à l'eau et à l'air ont été pris d'heure en heure, la nuit et le jour, 
et on y a ajouté un très-grand nombre d'observations sur l'humidité de l'air et le degré de salure des 
eaux. Des sondes répétées ont exploré les profondeurs de la mer, toujours avec succès, quand la longueur 
de la ligne déroulée ne dépassait pas 2,000 brasses. Lors des relâches, un observatoire a été établi à 
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terre pour les observations des variations diurnes de l'aiguille aimantée, de l'inclinaison et de la décli- 
naison de l'aiguille, et enfin de l'intensité magnétique. \a mouvement des eaux occasionné par les marées 
a aussi été l'objet d'observations d'une scrupuleuse exactitude. 

Aux mouillages, on a recueilli, dans les trois règnes, tous les objets qui ont paru propres à enrichir les 
collections du Muséum d'histoire naturelle de Paris, et plus spécialement dans les branches de la géolo- 
gie et de l'ornithologie. Des vues de côtes, des dessins de costumes et des paysages ont, en outre, été 
recueillis pour former un très-bel album. 

Le récit du voyage, tracé par une plume élégante et ferme, est l'un des plus intéressants qu'on puisse 
lire. On y trouve même des pages qui sont dignes d'un écrivain. C'est ainsi qu'au début Du Petit Thouars 
se fait sur-le-champ estimer de son lecteur quand il dit : 

« Parmi les émotions qui agissent fortement sur noire âme, celle que nous cause la vue de la pleine 
mer, à sa première apparition, est une des plus vives. Cette impression est produite par un tableau très- 
simple en apparence; il ne se compose que de deux éléments, l'eau et le ciel ; mais la majesté de cet 
aspect est grande, sublime; elle dispose à une profonde rêverie; l'immensité de la mer accuse le peu que 
nous sommes ; sa puissance, notre faiblesse; sa mobilité est l'image de la vie si souvent agitée, si rare- 
ment calme. Cette vue ramène nos idées à Dieu, sur la grandeur de la création, sur notre propre néant. 
Cependant, même au milieu de l'immensité, l'homme ne perd pas ses droits, et quelque chose lui dit 
qu'il est fait pour braver, -pour dompter le terrible élément. Ces pensées n'attristent pas, elles 
occupent. » 

L'Institut, juge des résultats de ce beau voyage, rendit hommage au mérite et au zèle du navigateur. 
\a commission chargée de l'examen se composait de MM. Beau temps-Beaupré, de Blainville, Élie de 
Beaumont et Arago ; ce dernier rapporteur. 

< L'exemple donné par M. Du Petit-Thouars fructifiera, dit-elle. Personne ne doutera plus que, 
sans s'écarter en rien d'un itinéraire tracé par les besoins de la politique, du commerce, ou par les 
exigences de l'honneur national, les navires de guerre ne puissent, à l'avenir, grandement contribuer au 
progrès des sciences. » 

Le voyage qu'il avait accompli avait persuadé Du Petit-Thouars de l'utilité qu'il y aurait pour la 
France à | posséder un point de relâche dans le Pacifique, et il pensait qu'il fallait, de préférence, occuper 
les îles de la Société. 

Nommé contre-amiral le la juillet i8.'|i, il vit ses nouveaux projets accueillis, et partit pour les mers 
de l'Océanie avec le titre de commandant des forces navales de la France, et la mission d'exécuter 
l'occupation. 

Il montait la frégate la Heine -Blanche. I* \" mai i8,ia, il prit possession des îles Marquises au nom 
de la France, non sans résistance de la part des naturels, car, six mois plus tard, quelques-uns de nos 
officiers furent tués ou blessés dans une insurrection de l'île Christine, l'une des nombreuses îles com- 
prises sous le nom général d'iles Marquises. C'est l'Ile Tanata et le groupe sud-est qui fut occupé le i CT mai; 
Noukaliiva et le groupe nord-ouest le fut le a juin. Pour faire réussir la prise de possession, Du Petit- 
Thouars avait habilement profité des craintes conçues par la population de ces îles à la suite d'une rixe 
qui avait coûté la vie à un matelot d'une baleinière américaine. 

Son désir eût été de donner aussi à la France O-Taiti ; mais ses instructions ne lui laissaient pas la 
faculté d'entreprises que le gouvernement français eût craint de voir mal appréciées par l'Angleterre. 
Néanmoins, Du Petit-Thouars, par l'attitude qu'il prit et l'adresse avec laquelle il se servit des événe- 
ments, sut amener les naturels a s'offrir d'eux-mêmes à la France, non pas, il est vrai, en qualité de 
sujets, mais peu importe. 

Il reçut, le 9 septembre, de la reine Pomaré, une déclaration contresignée Paraita, régent, Utami, 
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Hitoti et Tati , par laquelle la reine et les grands chefs de Taiti sollicitaient le protectorat de la 
France, en disant : • Nous ne pouvons continuer à gouverner par nous-mêmes, dans le présent état de 
choses, de manière à conserver la bonne harmonie avec les gouvernements étrangers, sans nous exposer 
à perdre nos iles, notre liberté et notre autorité. » \je grand juge Puofai donna son adhésion à cet acte 
le 9. L'amiral accepta provisoirement le protectorat et reçut en conséquence les remerclmcnts des rési- 
dents anglais. Le a5 mars »843, le roi Louis-Philippe ratilia l'acceptation. L'une des causes qui avaient 
décidé la reine à solliciter le protectorat, c'était la peur de voir vengées sévèrement des injures reçues 
à Taïti par divers Européens. 

(lorsque la notification de la résolution de la France f ut adressée aux puissances étrangères, le cabinet 
anglais répondit qu'il ne voulait pas s'élever contre une mesure qui n'était pas peut-être fondée en 
droit, mais qu'il se considérait toujours au même titre qu'aïqwravant, comme chargé de la défense des 
intérêts des missionnaires anglais dans les iles. L'un de ces missionnaires, le consul Pritchard, qui y avait 
séjourné quinze ans et y avait exercé même divers métiers, s'était habitué en quelque sorte à y régner 
sous le nom de la reine. Il parut à tandres qu'on pouvait se servir de son influence pour balancer celle 
des Français. Il reparut donc à Taïti, et, soutenu par le commodore Toup Nicholas, commandant de la 
frégate anglaise la Vindicative . il se mit à prêcher dans toute l'Ile une véritable croisade contre les 
envahisseurs. 

L'amiral Du Petit-Thouars, instruit de l'état d'excitation des esprits, arriva, le I er novembre i843, en 
vue de Taiti, fit abattre un pavillon d'indépendance que les missionnaires anglais avaient fait placer sur 
l'habitation de la reine; puis, voyant qu'il ne pouvait faire observer les conventions, ni même .se faire 
écouter de la reine qui s'était réfugiée chez Pritchard, il se décida à prendre purement et simplement 
possession de l'île au nom de la France. 

Un vaisseau anglais, le Dublin, était eu rade. la; capitaine qui le commandait protesta; mais, sur la 
menace de l'amiral français de considérer cette action comme une insulte, il n'osa pas recevoir à son bord 
et saluer sous ses couleurs la reine Poraaré. Celle-ci, dépossédée, essaya de fléchir l'amiral ; il la renvoya 
au capitaine Bruat, nommé par lui gouverneur des îles de la Société , et, c'est par l'intermédiaire de cet 
officier, qu'elle dut faire passer en Europe la lettre qu'elle écrivit au roi Louis-Philippe. 

Les dépêches, arrivées à Paris, jetèrent le gouvernement dans un grand embarras et excitèrent même 
la colère du roi qui, en général, n'aimait pas qu'on lui « fit des affaires, » et qui redoutait sur 
toute chose «le se brouiller avec l'Angleterre. Il demanda sur-le-champ a M. de Mackau, ministre de la 
marine, de désavouer hautement l'amiral Du Petit-Thouars. lie ministre, sans affirmer que la suscepti- 
bilité nationale du commandant en chef de notre station avait eu des motifs d'agir, demanda un délai de 
quelques jours pour étudier l'opinion et ne pas mécontenter la marine. 

Mais, quelque intérêt qu'il y eut pour le gouvernement de Juillet à tenir tête dans cette circonstance 
aux prétentions constantes de l'Angleterre, il fut décidé bientôt après que Du Petit-Thouars serait désa- 
voué. Le Monit eu r publia cette note: 

« Le gouvernement a reçu des nouvelles de Taïti, en date du i" novembre i8'i'i. M. le contre-amiral 
Du Petit-Thouars, arrivé dans la baie de Pa|>éïti le i* novembre pour exécuter le traité du 9 septembre 
i84*> que le roi avait ratifié, a cru devoir ne pas s'en tenir aux stipulations de ce traité et prendre pos- 
session de la souveraineté entière de l'île. La reine Pomaré a écrit au roi pour réclamer les dispositions 
du traité qui lui assurent la souveraineté intérieure de son pays, et le supplier de la maintenir dans ses 
droits. Le roi, de l'avis de son conseil, retrouvant pas dans les faits rapportés des motifs suffisants 
pour déroger au traité du y septembre i84a, a ordonné l'exécution pure et simple de ce traité et l'éta- 
blissement du protectorat français dans l'île de Taïti. » 

Ce désaveu eut pour effet de mieux faire apprécier de la France l'énergie dont l'amiral avait fait preu ve. 
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L'honneur national parut en jeu, et les esprits les plus calmes crurent le moment arrivé de donner au 
gouvernement le conseil de céder moins aisément au désir qu'il avait de ne jamais mécontenter l'Angle- 
terre. Un futur ministre de la marine, M. Ducos, proposa à la Chambre des députés de voter une résolu- 
tion ainsi conçue : « La Chambre, sans approuver la conduite du gouvernement, passe à l'ordre du jour. » 
Cette proposition ne fut pas adoptée. 

Cependant, à Taiti, les intrigues anglaises, un moment suspendues, se renouèrent avec une audace 
croissante. Pritchard organisa dans l'île une famine factice et fit refuser aux Français toute espèce d'ali- 
ments, ïjl reine n'agissait que par ses conseils «entrait dans le complot. Une lettre interceptée le prouva. 
Craignant d'en être punie, elle se laissa conduire à bord de la goélette anglaise le Basilick, et ne désap- 
prouva pas les mesures prises pour mettre ses sujets en insurrection. Le capitaine Bruat lut contraint 
d'employer la force et de mettre Papéiti en état de siège. Une de nos sentinelles ayant été désarmée la 
nuit, l'un des agresseurs, arrêté dans sa fuite , avoua qu'il avait agi à l'instigation de Pritchard, ministre- 
consul de l'Angleterre. 

Plus de longanimité eût été de l'humiliation : on se saisit de sa personne, et il ne fut relâché plus tard 
qu'à la condition que le vaisseau anglais le Cormorun le transporterait aux Iles Sandwich. A cette 
nouvelle, l'Angleterre jeta un cri de fureur. Jusqu'il Hobert Peel, chacun prétendit que la France devait 
une réparation. 

On était au mois d'août 1844. Louis-Philippe et son gouvernement, fort inquiets des suites d'une telle 
affaire, et redoutant toujours trop d'amener l'Angleterre à une rupture de l'alliance dite « cordiale » qui 
était le rêve de leur politique, frappèrent d'un second désaveu la conduite des officiers de la marine fran- 
çaise, et, le i septembre, le ministre des affaires étrangères, M. Guizot, proposa d'accorder une indemnité 
pécuniaire à M. Pritchard. 

I, 'amour propre de la France se trouva cruellement froissé de cette excessive condescendance. On se 
souvient des tempêtes qui, lors de la session parlementaire de i84 r >, éclatèrent dans les chambres quand 
il fallut voter cette indemnité, l-c gouvernement ne put réunir que 2i3 défenseurs de sa politique, con- 
damnée par ao'> voix. Dans le pays l'émotion fut plus profonde encore et dura jusqu'au coup de tonnerre 
du 'x\ lévrier 1848. l-e nom de pritchardiste flétrit tous ceux qui, en cette occasion, firent trop bon marché 
de l'honneur de la France. 

Quant à Du Petit-Thouars, s'il avait cru devoir agir comme il l'avait fait dans l'intérêt de son pays , 
son caractère ne le pouvait porter à se mêler aux querelles des partis. Il ne voulut donc pas que son nom 
servit leur drapeau, et, lorsque, remplacé par l'ami™! Mamelin, il rentra en France, il refusa l'épée qui 
devait lui être offerte, et pour laquelle avaient souscrit , à l'appel du National, plus de soixante mille 
personnes, désireuses de donner un témoignage d'estime au patriote. 

Resté popidaire malgré lui, Du Petit-Thouars fut créé vice-amiral le 4 septembre 1846, et exerça 
ensuite les fonctions de préfet maritime à Ixirient, puis entra au conseil d'amirauté et présida même ce 
conseil jusqu'en 1 858. 

En 1849, les électeurs du département de Maine-et-Loire renvoyèrent à l'assemblée législative. Il vota 
généralement avec la majorité conservatrice. C'est grâce ;i l'appui qu'il donna an ministère que fut votée 
la loi qui choisissait Noukaluva pour être un lieu de dé|>ortation politique. Sa parole simple, son savoir, 
son expérience, son bon sens, lui donnaient un grand crédit partout où il avait une opinion à 
exprimer. 

Il fut reçu membre libre de l'Académie des sciences, en t8")5, à la place rie Duvernoy. 
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DU PET IT - THOUARS. 



Du Pktït-Thouabs, né an château de (tournois, près de Saumur, le 3i août 1760. 

I* prodigieux courage déployé en mourant par Du Petit-Thouars est, dans le patrimoine de notre 
gloire nationale, quelque chose d'aussi précieux, de plus précieux que les plus heureux traits du génie» 
Aussi n'avons-nous pas voulu, dans ce Panthéon des Illustrations françaises au dix-neuvième siècle, 
laisser le nom deux fois illustre de Du Petit-Thouars dépouillé de son plus brillant laurier. En racon- 
tant la vie du neveu, nous avons voulu, par une exception qui n'étonnera jwrsonne, placer en tète de 
notre récit l'histoire de l'oncle, quoique, mort à Aboukir en 1798, il n'appartienne pas aux générations 
qui ont vécu dans le dix-neuvième siècle. 

Aristide Aubert du Petit-Thouars annonça de bonne heure qu'il serait un homme extraordinaire. Son 
grand-père, présageant son avenir, voulut que, par un prjvilége jusque-là réservé aux aînés de sa maison, 
qui était d'une antique origine, il portât le nom de Saint-Georges. 

Entré au collège de la Flèche à neuf ans, il eut de la peine à ployer son caractère emporté au joug de 
la discipline, et, à treize ans, il s'évada en traversant le canal et en passant par-dessus les murs élevés de 
l'enceinte. 

Son rêve était alors de s'échapper du monde et d'aller, dans quelque pays inconnu, chercher les 
aventures afin de devenir un Robinson, tant le roman de Daniel de Foé avait fait d'impression 
sur lui. 

A la Flèche vivait alors un ami de sa famille, le minéralogiste Dolomieu ; il essaya de le calmer et crut 
y avoir réussi, lorsque l'enfant expiait dans la prison son escapade ; mais, à peine rendu à la liberté, Du 
Petit-Thouars fit une seconde tentative de fuite. 

Arrêté une fois encore et puni plus rigoureusement, il se mit à écrire un roman intitulé Arbogaste le 
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Hérissé, recueil de voyages imaginaires et de naufrages, qu'il poussa jusqu'à quatre ou cinq volumes. 
Le roman saisi allait être jeté au feu ; mais Dolomieu, l'ayant lu, demeura dès lors certain que son protégé 
fournirait une carrière de héros, et il intercéda en sa faveur. 

L'année suivante, Du Petit-Thouars entrait à l'École militaire de Paris, avec cette note du directeur de 
la Flèche : « Cet élève, qui est encore d'une extrême vivacité, est cependant changé en bien ; il tombe 
plus rarement en faute, il s'applique, il étudie; ses mœurs ne donnent lieu à aucune inquiétude; il est 
toujours enjoué, spirituel, aimable et doué d'un cœur excellent. » 

L'École militaire ayant été reformée eu 177G, l'oncle de Du Petit-Thouars chercha d'abord à le placer 
comme aspirant dans la marine; mais, n'y pouvant réussir, il le fit entrer comme cadet gentilhomme 
dans le régiment de Poitou, infanterie, où il devint bientôt sous-lieutenant. 

I) n'abandonnait pas l'idée de servir sur mer, et se préparait au métier d'officier de vaisseau par de fortes 
études mathématiques. Cook s'occupait alors des préparatifs de son troisième grand voyage d'explora- 
tion; Du Petit-Thouars ht d'inutiles démarches, avec un de ses camarades, pour obtenir de le suivre, 
même comme mousse. 

Knfin, en 177S, une guerre avec l'Angleterre étant regardée comme inévitable, il réussit à se faire 
autoriser à quitter Metz pour aller passer son examen à Rochefort. 

Reprenant à la hâte ses études, il courut se faire examiner, fut reçu le second au concours, et prit 
possession du premier grade de garde de la marine ou d'aspirant avec la même joie que du bâton de 
maréchal. 

Embarqué un moment, à Brest, sur le Fendant, capitaine de Vaudmiil, qui n'était pas encore prêta 
sortir, puis sur ta Gloire, avec laquelle il alla croiser dans l'Océan, il remonta sur le fendant et assista, 
dans l'escadre du comte d'Orvilliers, au combat d'Oucssant, livré le -iy juillet 1 778. 

Sur le même vaisseau, en 1779, il participa à la prise du fort Saint-I-ouis du Sénégal, au siège de 
Grenade, à l'action du fi juillet, et, en 1780, aux trois rencontres du comte de Guichen avec l'amiral 
Kodney. 

Du Fendant, Du Petit-Thouars passa sur la Couronne, et alla rejoindre l'escadre de M. de Grasse aux 
Antilles, où il arriva pour la malheureuse journée du 12 avril 178-j. 

rembarqué bientôt après, d'après sa demande, sur la frégate t.Jmazone, il croisa sur les côtes de 
l'Lspagne, des États-Unis et de l'Amérique espagnole. L'activité était pour lui un besoin impérieux, et le 
péril un plaisir. Deux tempêtes, sur la route, achevèrent son éducation. 

Nommé enseigne en 1784, Du Petit-Thouars prit, à la paix, le commandement du brick le Tarlelon, 
|>our escorter, avec [Amazone, un convoi qui revenait de Saint-Domingue en France. 

Il proposa, à son arrivée, de faire avec son brick une expédition de découvertes, mais le Tarleton 
désarma. 

Au mois d'octobre, quoique désigné pour commander la gnbarre lu Sincère, il put partir pour Saint- 
Domingue avec le Téméraire, vaisseau qu'armait un capitaine ami de sa famille. 
Trois années s'écoulèrent avant qu'il revint en France. 

L'étude remplit ce temps avec fruit. Son capitaine, entre autres missions, lui donna celle de relever, 
sur la goélette le Pivert, une partie des côtes delà colonie. Il mit a exécuter ce travail toute la perfection 
compatible avec les anciennes méthodes, que devait renouveler Reautemps-Beaupré. 

J£n 1 7H7, il était à peine de retour en France pour y refaire sa santé fatiguée qu'il se rendit dans celte 
Angleterre, dont le gouvernement et les mœurs politiques attiraient alors l'attention de tous les esprits 
sérieux. I* guerre paraissait devoir se rallumer du côté de la Hollande. « Je ne la désire ni ne la crains, 
ccrivait-il ; mais si ma jwtrie veut dignement payer mon sang, si mes sœurs en recueillent le prix, avec 
quel plaisir je vais le verser ! Tout m'apprend qu'il faut mourir. Quand le jour de ma mort viendra, toute 
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ma vie ne sera pas plus longue à me» yeux. Au moins dirai -je, si je succombe au champ d'honneur : le 
cours n'en fut guère utile, mais son dernier terme pourra le réparer. » 

Revenu en France, Du Petit-Thouars fut attaché au port de Toulon et embarqué sur la goélette la 
Sardine, qui allait faire des relèvements dans l'Archipel. 

Il termina sa tâche à la fin de 1768 et vint passer quelques mois dans l'Anjou, sur le domaine indivis 
de ses frères et de ses soeurs, occupé d'agriculture et de la construction d'un canot fait pour être démonté 
dans ce que les voyageurs appellent les « portages, » car le goût des aventures ne le quittait pas et il en 
rêvait sans cesse de nouvelles. 

En 1790, il prit à Rochefort le germe d'une fièvre qui, arrivé à Brest sur FOrion, le mit bientôt à 
bout de forces; dans le repos qu'il subissait, il refaisait ses plans d'expédition, il songeait à aller 
encore en Angleterre. Tout à coup, le bruit «'étant ré|iaiidu qu'un malheur était arrivé à l'expédition de 
La Peyrouse, Du Petit-Thouars demande à être envoyé à sa recherche, et, comme le ministre ne répond 
pas, il publie le prospectus d'une souscription destinée à faire les frais de cette recherche, et en même 
temps à créer dans l'Amérique du Nord une traite française des pelleteries. 

Il s'en fallut de beaucoup que la souscription fut rouverte. Du Petit-Thouars décida alors son frère, 
officier au régiment de la Couronne, à vendre avec lui les restes de leur patrimoine pour la compléter et 
à courir ensemble les hasards de l'entreprise. f.e roi eut connaissance de ce- trait de dévouement à la 
science et, après avoir souscrit lui-même, il autorisa les deux frères à emmener les officiers de marine 
qui se présenteraient pour les accompagner, déclarant qu'ils garderaient leurs grades et recevraient deux 
années d'appointements d'avance. L'Assemblée constituante, s'associant à cette décision, rendit, le 
22 décembre 1 79 1 , un décret par lequel elle accorda 10,000 francs à Du Petit-Thouars pour subvenir en 
partie à ses frais d'armement. Ixiiiis XVI, avant son départ, le reçut deux fois aux Tuileries, examina son 
projet en détail, et, prenant congé de lui : « Tout ce que je vous demande, lui dit-il, c'est que votre 
frère, qui s'occupe de botanique, me rapporte un herbier pour moi. » 

En arrivant à Brest, Du Petit-Thouars apprit qu'il avait été nommé lieutenant de vaisseau, en date du 
1 er janvier 1793. Ce ne fut pas sans bien des contrariétés qu'enfin, le 22 août, il put mettre à la voile sur 
le navire qu'il avait armé, et qui s'appelait le Diligent. I.a royauté venait d'être renversée à Paris, et un 
ordre d'arrestation venait d'atteindre le frère de Du Petit-Thouars, qui partit sans lui en lui donnant 
rendez-vous à l'Ile-de-France, mais ne le revit plus (1). 

Dans une des îles du Cap- Vert, il trouve quarante marins portugais qu'on y avait oubliés et qui mou- 
raient de faim ; il les transporte à Saint-Nicolas, où sévissait une disette. Incapable de voir la misère sans 
la soulager, il laisse là une grande partie de ses vivres et va se ravitailler à San Iago, où son équipage 
prit le germe de maladies qui le forcèrent à relâcher à l'île de Fernando de Noronha. Us autorités du 

(1) (> frère de Du lViii-Tliouur», né deux un* avant lui , vit le huianiste distingué auquel In science doit la théorie originale 
faisant du bourgeon une [liante particulière qui se développe avec de» racine» descendant dans le cambium des tige* comme la 
plante mère s'exl développée dan» le Mil. Louis-Marie Aubcrt Xht Petit-Thouars, après avoir étudié comme son frère à La Flèche 
et servi en qunlité d'officier d'infanterie, avait fini par n'avoir d'autre gon.1 que relui de la botanique. C'est ce qui lui fit agréer 
aisément la proposition, de son frère. S'il fut incarcéré eu le rejoignant à Brest, la botanique en était justement la cause. ()n l'avait 
arrêté parce qu'il «'était misa herboriser, chemin faisant, adroite et <i gauche des routes, et, qu'au moi» d'août 179a, il n'en fullait 
pas uni pour qu'un oflicicrdu lui fût suspect. Toutefois le tribunal de Quiuiprr ne le déclara point coupable. 11 put s'embarquer 
le moi» suivant et gagner l'Ile-de-France. Là, sans ressources et »au» nouvelles de son frère, il entra comme employé ebea des 
planteurs, et, au bout de deux ans, alla à l'île Itm.rbon où il resta trois ou quatre ans, presque uniquement occupé de ses études 
scientifique». Il y recueillit de» plantes et des dessin» qui formèrent un herbier précieux. L'ayant complété dans un nouveau sé- 
jour à l'Ile-de-France, il revint en France en 1803 et s'y fit bientôt connaître comme un botaniste 0 vues originale*. Nommé 
directeur de la pépinière dn Roule en 1807, il entra 0 l'Académie des science» en 1820 et mourut en i83i. 



Digitized by Google 



- 4 - 

lieu, instruites déjà des événement» de France, ne voulurent pu le recevoir en ami, et, malgré toutes 
ses explications, le firent prisonnier, lui et son équipage. Quant au Diligent, l'officier portugais chargé 
de le conduire à Fernambouc le laissa échouer au port. Ainsi s'évanouissait le rêve généreux de Du Petit- 
Thouars. 

A Lisbonne, où on les conduisit, Du Petit-Thouars et son équipage ne recouvrèrent leur liberté qu'au 
mois d'avril 1793. Le moment n'était pas favorable pour rentrer en France, d'autant plus que les officiers 
de marine, nobles de naissance, avaient été destitués de leurs grades. Du Petit-Thouars partit pour les 
Etats-Unis, après avoir distribué aux siens la petite somme que le gouvernement portugais lui fit 
remettre comme produit de la vente des débris de son malheureux vaisseau. 

En Amérique, où il vécut trois ans, il essaya, mais inutilement, de gagner la côte nord-ouest par 
terre, au travers des grandes possessions des Anglais et des Rosses, comme l'ont fait Hearne et Mackensie. 

Dès qu'il crut possible de revenir en France et d'y trouver de l'emploi, il quitta les États-Unis. 

Rentré dans sa patrie, il fut rétabli, au mois de mars 1796, sur les listes des officiers de marine, et 
même avec le grade de capitaine de vaisseau. 

Il n'avait encore que trente-six ans lorsque l'expédition d'Égypte fut résolue; il fut désigné pour en 
faire partie, et reçut le commandement du vaisseau le Tonnant, de quatre-vingts canons. Pendant la tra- 
versée, il eut à son bord comme passager son vieil ami Dolomieu, qui se félicitait de le voir si près 
d'atteindre la réputation. 11 en était plus près encore qu'on ne pouvait le supposer, et la réputation qu'il 
allait conquérir devait être de nature à ne pas disparaître de si tôt; mais c'est au prix de sa vie que la 
gloire lui était réservée. N'avait-il pas lui-même souhaité qu'il en fût ainsi, comme Achille , choisissant 
au lieu d'une longue vie inutile un peu de jours suivis d'une longue mémoire ? 

Au moment où Brucys se décida à laisser la flotte mouillée dans la baie d'Aboukir, Du Petit-Thouars 
devina ce que cette résolution pouvait avoir de regrettable si Nelson arrivait l'attaquer, et il exprima 
vivement ses craintes, mais en disant que, pour lui, quoi qu'il arrivât, l'ennemi ne lui prendrait pas son 
vaisseau. 

Le jour fatal arrivé (c'est le 1" août 1798), Du Pelit-Thouars, monté sur le Tonnant, commandait 
l'un des quatre vaisseaux du centre, immédiatement derrière l'Orient, vaisseau amiral. lorsque Nelson 
eut enveloppé notre avant-garde et même une partie de notre centre, le Tonnant se trouva le dernier de 
nos vaisseaux qui eût deux ennemis à combattre. Jusqu'à ce qu'il fut attaqué, il prêta le plus fidèle appui 
au vaisseau de Brueys, mais bientôt, avec lui et le Franklin, vaisseau de l'avant-garde, il se trouva 
assailli par le Lcurulcr, le Swifuure, le Dellerophon, V Alexander et le Majestic, ces deux derniers le 
frappant de leur feu. Pendant longtemps les trois braves vaisseaux soutinrent la lutte avec avantage, 
pendant que l'avant-gardc faiblissait ; si Decrès ou Villeneuve, l'un avec l'escadre légère, l'autre avec 
I arrière-garde, avaient pu arriver à leur secours, ils gagnaient la bataille, et le prestige de Nelson et la 
supériorité de la marine anglaise s'évanouissaient. [<c destin en ordonna autrement. L'effort le plus pesant 
finit par briser la vigueur de t Orient. Couvert de morts et percé de boulets, il avait vu tomber déjà 
l'amiral; tout à coup la flamme sort des chambres de la poupe et s'attache au mât d'artimon ; en un 
instant tout le gréement et le reste des mâts, échauffés par le combat, deviennent la proie de l'incendie. 
L'équipage, chassé de batterie en batterie, cherche, au travers de la fumée, un passage encore sûr pour 
les derniers boulets qu'il envoie à l'Anglais; au moment suprême, ceux qui peuvent s'échapper sortent de 
la fournaise, et l'Orient saute dans les airs en couvrant la mer de ses débris terribles. Il était onze heures 
du soir; amis et ennemis avaient cessé de combattre aux crépitements qui annonçaient la détonation der- 
nière ; le Tonnant, le Mercure et l'Heureux, embossés en arrière, avaient coupé leurs câbles pour se 
mettre à l'abri d'un incendie sans gloire. Les deux derniers de ces vaisseaux s'échouèrent en manœuvrant ; 
mais le Tonnant avait bientôt repris son poste de combat, et, en avant du tombeau que l'Orient s'était 
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creusé dans la mer, le Franklin, portant le pavillon du contre-amiral Duchayla et commandé par le 
capitaine Gilet, avait recommencé le feu de ses trois seuls canons valides, f /ennemi nous avait crus 
tous pris, morts ou en fuite. Le bruit de cette artillerie opiniâtre l'irrite ; il se jette sur le Franklin et le 
Tonnant. Seuls avec eux, le Guillaume-Tell, le Généreux et le Timoléon, vaisseaux de l 'arrière-garde, 
sont encore sur le champ de bataille, mais immobiles et sans combattre. L'avant-garde a terminé déjà sa 
résistance. Le Franklin succombe à la fin ; le Tonnant va succomber aussi, mais avec quelle gloire pour 
le guerrier qui l'anime de son âme. Un boulet enlève le bras droit à Du Petit-Thouars. « Vive la Répu- 
blique! s'écrie-t-il ; vive la République! Camarades, au feu! » Un boulet lui enlève le bras gauche : 
« Vive la République! Au feu, camarades ! » Et l'équipage répète ce cri altier. Les bordées deviennent 
vives comme une fusillade; un troisième boulet brise une jambe du héros. Il ordonne qu'on le place 
dans un baquet plein de son, et, d'un dernier souffle, la figure illuminée de la plus sublime énergie, il 
donne son dernier ordre : que l'on cloue au màtson pavillon! « Braves marins, équipage du Tonnant! 
Jurez de ne pas amener mon pavillon! jurez de couler bas plutôt que de vous rendre, et, si vous êtes 
abordés, jetez mon corps à la mer pour que l'ennemi n'ait pas ce trophée! Vive la France! » L'antiquité 
n'a pas de mort plus superbe a raconter, et l'imagination n'en saurait rêver de plus belle. 

Le Tonnant, le valeureux Tonnant, électrisé par ces adieux, continue de combattre; mais il a ses mâts 
brisés; il compte cent dix morts, cent cinquante blessés, et, après avoir tenu tête successivement au Ma- 
jestic, à t'silexautlcr et au Swiftsure, il laisse arriver sur l'arrière-garde au moment où celle-ci, voyant 
lu partie |>erdue, cherche à échapper aux Anglais. Le Timoléon, privé de son mât de misaine, s'était jeté 
à la côte. Les deux autres vaisseaux de Villeneuve et deux frégates se sauvèrent. Le Tonnant resta seul, 
avec le Timoléon, sous ses couleurs, qu'il garda encore le lendemain a tout entier. Ce ne fut que le 3 que 
l'ennemi, épuisé de fatigue, eut la force d'envoyer deux vaisseaux le sommer de se rendre. Il demanda 
une capitulation. 1-e drame eût été majestueux jusqu'à la fin si le lieutenant Belliard, comme le capitaine 
du Timoléon, Trullet, eût sauvé dans la nuit son équipage et fait sauter son vaisseau. 
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DUPER RÉ. 



Duperriî (Victor-Guy, baron), «é à I-a Rochelle, le ao février 1 7/ 3. 

Issu d'une famille noble, anciennement établie en Normandie, M. Victor-Guy Duperré naquit peu do 
temps avant la mort de son |»ère, M. Augustin Duperré du Veneur, conseiller du roi, trésorier principal 
de la Généralité. 

Après avoir terminé ses études au collège de Juilly. Duperré fît deux canq>agnes dans les niera de 
l'Inde, à bord d'un bâtiment de commerce, puis il entra dans la marine militaire, le 23 juillet 1793. 

Successivement sous-chef de timonerie , aspirant et enseigne non entretenu, il parvint au grade 
d'enseigne titulaire à la suite du glorieux combat de la t irante contre le vaisseau-rasé f Indê/atigahle. 
Après quelques mois de détention eu Angleterre, Duperré, rentré en France, fut appelé au commandement 
de la Pélagie eX envoyé aux Antilles; il prit part à la désastreuse expédition de Saint-Domingue, et fut 
promu, en 1802, au grade de lieutenant de vaisseau. Après avoir clé employé à Boulogne, lors de la 
réunion de la flottille, embarqué ensuite à bord du vaisseau le Vétéran, que commandait le prince 
Jérôme Bonaparte, Duperré fut nommé capitaine de frégate et obtint le commandement de la frégate 
la Sirène, qu'il quitta, peu de temps après, lorsque ce bâtiment fut condamné, à Lorient, à la suite d'un 
brillant combat qu'il soutint, sous les batteries de l'île de Groix, contre le vaisseau C Impétueux et la 
frégate l'Âigle. 

En récompense de cette brillante action, Duperré reçut le grade de capitaine de vaisseau et le comman- 
dement de la frégate la liellone. Il quitta Saint-Malo, le 18 janvier 180g, pour se rendre à l'Ile-de-France. 
Après avoir fait dans les mers de l'Inde plusieurs croisières aussi heureuses qu'actives, il eut la gloire de 
se composer une ili\ ision avec des bâtiments combattus et capturés : la frégate la Minerve, les vaisseaux 
de la coni|Nigiiie des Indes I,- ("rylon et le It 'iiiilhitm, la corvette le Victor, et termina cette belle campagne 
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par le mémorable combat du Grand-Port livré, le a3 août 1810, contre quatre frégate* anglaises qui 
furent prises ou incendiées. 

Duperré fut nommé commandeur dans l'ordre de la Légion d'honneur, quoiqu'il ne fût que chevalier, 
et l'Empereur lui conféra le titre de baron de l'empire. 

Rentre en France après la capitulation de l'Ile-de-France, le commandant Duperré fut promu, le 
1 5 septembre 181 1, au grade de contre-amiral et appelé au commandement en chef des forces navales 
franco-italiennes dans l'Adriatique; après la reddition de Venise, il traversa la Péninsule et ramena en 
France les équipages des vaisseaux abandonnes à l'Autriche en \ertu de la convention signée parle 
prince vice-roi et par le maréchal comte de Bellegarde. 

Pendant les cent jours, l'Empereur confia au contre-amiral Duperré la préfecture maritime de Toulon ; 
à la rentrée du roi à Paris, il cessa ses fonctions. 

En 1818, le baron Duperré commanda lu station des Antilles, et, en 182'J, il fut chargé des opérations 
maritimes devant Cadix; il fit bombarder cette ville et fut nommé vice-amiral par le prince général 
en chef. 

Après avoir successivement commandé une escadre d'évolutions, rempli en Amérique une mission 
diplomatique, exercé les fonctions de préfet maritime a Brest, le \ ire-amiral Du|>crré couronna sa carrière 
maritime en conduisant et débarquant en Afrique le corps d'armée commandé par .M. le général comte 
de Bourmont, réparti sur une flotte composée de cent trois bâtiments de guerre escortant quatre cent 
quatre-vingts navires de commerce. I.a marine contribua puissamment à l'attaque «l'Alger et au succès de 
la glorieuse expédition qui assura la conquête tic l'Algérie. 

Le roi Charles \ avait nommé le \icc-amiral Duperré pair du royaume; cette nomination fut annulée 
par l'une des dispositions de la Charte de i83o. Par une ordonnance royale du t '.i août, le roi Louis- 
Philippe fit revivre la dignité d'amiral de France à laquelle il éleva l'amiral Duperré en lui conférant en 
même temps la pairie. 

L'amiral Duperré fut plusieurs fois chargé du portefeuille delà marine et des colonies; il fil partie, en 
dernier lieu, du cabinet du if) octobre, après avoir été nommé au commandement en chef de l'armée 
navale réunie à Toulon, lorsqu'une rupture parut imminente entre la France et les puissances signataire» 
du traité du 1 5 juillet. 

Le 6 février i84'L l'amiral Duperré, dont la santé était gravement altérée, pria le roi d'agréer sa 
démission, qui fut acceptée. Il mourut à Paris le a novembre |8|(Î, et fut inhumé à l'hôtel des 
Invalides. 

La chambredes députés vota à l'unanimité une pension extraordinaire, à titre de récompense nationale, 
en faveur de la veuve et des enfants de l'illustre amiral. 

Son nom est resté cher à la marine franchise, qui conserve précieusement les glorieux soutenir* de 
cette longue carrière si dignement remplie. 
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DUPANLOUP 



rhiPANi.oiip (Monseigneur), éréque d'Orléans, est né à Saint-Félix en Savoie, le 3 janvier 1803. 

Il fit ses études successivement au pensionnat de l'abbé Tesaeyre, rue du Regard, à Paris, au petit 
séminaire de Saint-Nicolas-du-Chardonnet et au grand séminaire de Saint-Sulpice, remportant partout 
les premiers prix avec une incontestable 8U|)ériorité. 

Plus tard, le pape Grégoire XVI lui disait : Tu es apostolus juventutis. 

Orateur, Dupanloup a rivalisé avec les tacordaire, les Ravignan, les Père Félix, les Dufaure et les 
Berryer. 

Il assista le célèbre prince de Talleyrand dans ses derniers moments, et, en annonçant la mort de 
l'habile diplomate, il put dire, brisé à la fois d'émotion, de fatigue et de joie : « Rarement j'ai vu de 
« repentir plus complet. » 

Toutes les œuvres, grandes ou petites, trouvent en lui un propagateur infatigable. Il donne tout, sa 
parole, son action, ses aumônes. Un jour il donne sa croix pastorale; un autre jour, son anneau. Ses 
diocésains l'apprennent attendris, les rachètent et les lui rendent. 

Son activité ne connaît ni limites ni obstacles : le temps, l'espace, la distance n'existent |K>int pour lui, 
tant il sait les employer, les franchir, les assouplir à ses voeux. 

Veut-on maintenant le secret de eette belle nature? M»' Dupanloup vit surtout par le cœur. Vauvenar- 
gues disait «pie les grandes pensées viennent de là. C'est de là aussi que partent les grandes actions, les 
grands dévouements, les graurJs zèles. C'est dans son coeur que l'éveque d'Orléans a puisé le goût du 
beau, l'amour des lettres et du savoir. C'est là qu'il s'est fait le héros de l'honneur épiscopal, le vengeur 
de la liberté ecclésiastique, le défenseur du saint-siége. 

C'est par là qu'il a mérité d'apparaître au monde comme le type de I episeopat et de pouvoir répondre 
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aux applaudissements des fidèles ainsi qu'aux étonnemente de» adversaires : * Vous ne saviez donc pas 
ce que c'est qu'un évèque ! » 



ŒUVRES. 



La Catéchisme chrétien, ou Exposé de la doctrine de Jésus-Christ et d'une explication des fctrs chrétienne*, offert aux hommes 
du monde, par M" I evéque d'Orléans, de l'Académie française, suivi d'uu sommaire de touie la doctrine du symbole par 
Bossoct. In-8". 

Discourt prononcé au congrès de Matines par M" 1'évéque d'Orléans, le 3l août 1H64, sur V Enseignement populaire, ln-8*. 
La Convention du i5 septembre et /' Encyclique du 8 décembre, par M" l'évoque d'Orléans, de l'Académie français, ln-8* ; 
édition populaire, in-18. 

La Charité chrétienne et ses OEuvres, par M*' l'évêque d'Orléans, de l'Académie française. 1 vol. in-8*. 

Etude sur l'Irlande contemporaine, par le P. Pernod, prêtre de l'Oratoire de l'Immaculée Cnnceptiun, avec une lettre dr 
M p I evéqne d Orléans, a beaux volumes. 

De l'Éducation, par M" l'évêque d'Orléans, de l'Académie française. 3 vol. Tome I", Dn Hetpect dans f éducation ; tome II', 
Lit r Autorité dans l'éducation; tome III*, L'homme d'éducation. 

La Souveraineté pontificale, selon le droit catholique et le droit européen, par M" l'évêque d'Orléans, de l'Académie française. 
Troisième édition, 1 fort volume 

Le Mois de Marie au village, précédé d'une lettre de M" I évoque d'Orléans. 1 vol. 

Méthode générale de catéchisme, recueillie de» ouvrage» de* Pères et des docteurs de I Eglise et des eau 
célèbres depuis saint Augustin jusqu'à nos jours, par M" l'évéque d'Orléans. 3 beaux volumes. 
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DARU. 



Dabi- (Napoléon, comte;, né à Paris, If 1 1 juin 1807. 



Fils du comle Daru, <|ui lut ministre sous le premier empire, il eut pour parrain Napoléon I* r , et pour 
marraine l'impératrice Joséphine. 

Il lit se* étude* au collège Ixiuis-le-Grand. 

Kn 1827 et 1838, il tut élève de l'École polytechnique. 

En 1829, il entra comme officier dans l'artillerie . 

Kn i8'5o, il fit la campagne d'Afrique. 

Kn i83i, la campagne d'Anvers. 

Kn i8"îu, il devint, par droit d'hérédité, membre de la Chambre de* pairs, et concourut à préparer, 
dans les bureaux de cette Chambre et à discuter à la tribune, un grand nombre des projets de loi pré- 
sentés de 18'}-^ à i8'|8. 

Kn même temps il fit jwrtie de la Commission supérieure des chemins de fer, au ministère des travaux 
publics, et fut le rapporteur de presque tous les mémoires et projets préparés par cette commission. 
Kn 18 18, il quitta l'armée, où il avait le grade de capitaine depuis i8'J(». 

Nommé par le Collège électoral de la Manche membre de l'Assemblée constituante, il prit une part 
active aux discussions de cette Assemblée. 

Kn 18 Jçj, réélu à l'Assemblée législative, il en fut nommé vice-président, et, pendant quatre années, 
fut un de ceux qui essayèrent de prévenir le coup d'Ktat du a décembre en évitant une rupture ouverte 
entre le Président et l'Assemblée. 

Ix? coup d'Ktat fait, M. Daru n'hésita pas à se mettre à lu lète de trois cents députés, qui s'étaient 
réunis eli<-/ lui. Il se présenta devant le palais de l'Assemblée, dont les portes étaient fermées. Ilepoussé 
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par la troupe, qui en défendait l'accès, il protesta contre lu violence et rentra dans sa demeure, que des 
soldats cernèrent et gardèrent à vue jusqu'à une heure avancée de la nuit. Depuis lors, il est rentré dans 
la vie privée, qu'il n'a plus quittée. 

M. le comte Daru l'ait partie de l'Institut depuis le 18 février iftôo. 

Il a publié un livre intitulé : Des Chemins de fer (i8ia, in-8°). C'est un traité sur l'application et le» 
conséquences de la loi du 1 1 juin i8 '|u- 
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DUPIN. 



Dlpin (André-Marie-Jean-Jacques) est né à Varxi (Nièvre), If i' r février 178J, frère ainé de Charles 
et Philippe Diipin. 

Élevé, ainsi que ses frère*, dans la maison paternelle, il fut admis, vers le commencement du consu- 
lat, comme élève d'élite de la Nièvre, à Y Académie de législation, fondée pour remplacer les anciennes 
écoles de droit. 

Kn 180;*, il fut reçu docteur. 

En 181 1, il fut adjoint à la Commission chargée de la classification des lois de l'empire. 

Nommé, en mai 18 r», député à la Chain lire des représentants par les électeurs de Château-Chinon, 
il fit partie de l'opposition libérale et ne fut pas réélu après la seconde Restauration. 

Défenseur de Ney en 181 j, des Anglais Wilson, ilutchinson et Bruce en 1816, du due de Rovigo 
en 1819, de la mémoire du maréchal Brune en i8ui, il défendit aussi les principes de liberté de la presse 
dans les affaires de Ravoux (1819), de Pradt (i8ao), de Béranger (i8ai), de Jay et Jouy (i8»'J), du 
Constitutionnel (i8a"j), d'Isambert (i8a6), du Journal des Débats (1839). 

Conseil et avocat du duc d'Orléans depuis 1817, il devint membre de son conseil d'apani.pe en i8ao. 

F.n 18^7, il fut élu député par le collège de Mamers; et la même année, après la dissolution de la 
Chambre, il fut encore réélu par le collège de Mamers. et simultanément, par les quatre arrondissements 
de la Nièvre, divisés en deux collèges. 

Kn 18*9, il fut nommé bâtonnier de Tordre des avocats de Paris. 

Rapporteur de l'adresse des aui, en mars 18J0, il assista, le «7 juillet, à la réunion Périer. el signa, 
le '3odu même mois, l'acte qui déférait au duc d'Orléans la lieutenanee-générale du royaume. 
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Commission municipale le nomma ministre de la justice; il refusa, mais il fit partie du cabinet que 
Louis-Philippe forma comme lieutenant-général du royaume, sans portefeuille particulier ni traitement. 

C'est sur son avis que le duc d'Orléans, devenu roi tntoùiue Bourbon, prit le nom de Ixtuis- 
Philippc I", et le titre de roi des Français, au lieu de s'appeler Philippe Fil, roi de France. 

Le (') août, M. Dupin fut choisi à l'unanimité pour être rapporteur de la Charte, et, le ao du même 
mois, il fut nommé procureur général de la Cour de cassation. Il défendit et fit consacrer le maintien de 
la magistrature. 

Elu, n la fin de i83a, président de la Chambre, il fut maintenu dans cette dignité, pendant huit ans, 
par des réélections successives. 

Le ta mai i83y, et le i ,r mars t8'|o, il refusa d'entrer dans le ministère. Il l'avait déjà refusé plusieurs 
fois auparavant. 

Le i!\ février 1848, il présenta à la Chambre le comte de Paris comme roi des Français et la duchesse 
«l'Orléans comme régente. 

Elu représentant à l'Assemblée constituante par le département de la Nièvre, il y devint président de la 
Commission du règlement ainsi que du Comité de législation, et membre de la Commission de constitution. 

Nommé, en 18 ,8, député à la Législative, il fut élu président en i84y et maintenu dans ce poste par 
onze élections trimestrielles jusqu'en décembre 18 ji. 

A la suite des décrets relatifs aux biens de la famille d'Orléans (a janvier i8 r >a), il donna sa démission 
de procureur général près la Cour de cassation. 

A la fin de i85;, u3 novembre, il reprit ces fonctions et entra au Sénat le 37 novembre. 

Élu membre de l'Académie française en i83i , il fut également appelé, en i83a, à l'Académie des 
sciences morales et politiques. 

Depuis le 3o mai 1837, il est grand-croix de la Ix-gion d'honneur, et depuis i83a grand-officier com- 
mandeur de l'Ordre de I^opold de Belgique. 

Depuis vingt-cinq ans, il préside le Comice agricole de Clamecy. 

Il est aussi membre de la Société centrale d'Agriculture de France. 

I 

I 

OEUVRES. ' 

Plu» de cent volumes sur le droit et autres sujets, dont les principaux : 

Traité des Successions ai intestat; i»o4, io-iï. 

Principitt jura civilit, tttm romani, tum gai /Ici ; i8oh", 5 tuI. in-u. 
Héflejlons sur renseignement et t' étude du dmit ; i8»;r, lirocliurr. 
Précis historique du droit romain, 1809, in- 18. 
Précis historique du droit français; jflïfi, in-18. 

Dissertation sur le Domaine des mers et la Contrebande; 1811. brochure. 
Dictionnaire des Arrêts modernes; 1813, a vol. in-.f. 

De la Nécessité de réviser et de classer toutes les lois promulguées depuis 1789 ; 
1814, brochure in-8. 

Et à la suite douze volumes in-8 sur différentes matières, lois forestièi-es, lois des communes, etc. 

1 
I 
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ChoU de Plaidoyer* et Mémoire; en madère Je politique et en matière civile; 

■ 8^3, deux partie*. 
Manuel des étudiants en droit et de* jeune* avocats; iHî4- 
Les Ubertésde f tglise gallicane ; 1814, iii-i», quatre »utr 
Du Droit d aînesse; 1836. 

Notion* élémentaires tur la justice, le droit et les lois, professées au jeune . 

Chartres; 1837, in-18. 
Des Apanages en général, et de l'apanage d'Orléans en particulier; i%vj, in- 18. 
Procèt du Christ, au Réfutation du chapitre de M. Salvador sur le jugement et la 

condamnation de Jésus; |8»8, *ix Million». 
Profession d'avocat, Recueil de pièces concernant l'exercice de cette profession; 

i83o, a vol. in-8. 

Révolution de i83o, son caractère légal et politique; i83a, in-8. 
Manuel du droit puilic ecclésiastique français ; 5* édition, 18G0, in- 13. 
Observations sur la législation criminelle; iSti, in-8. 

Sur les progrès de la législation criminelle en France et en Europe depuis i83o 

jusqu'à la fin de i83i ; 1848, in-4- 
Des Comices agricoles; 1849. 

Le Morvan; topographie, agriculture, mœurs; i853, iu-12. 
Mémoires jusqu'au >4 février 1848 ; 4 in-8. 

Règles générales du droit et de morale tirées de CÈcrlture sainte; 18S7, in-ia. 
Réquisitmres (i83o-!863); 11 vol. in-8 imprimé», et 3 vol. 
Travaux académiques ; 1863, in-8. 
Coutumes du Nivernais; 1864. in-8. 



Et un grand nombre d'autre» ouvrage», opuscules, notices biographiques, 
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DUPIN 



Dcpiif (Francois-Pierre-Charles, le baron), né le G octobre 1784, en Nivernais. 

Est admis le premier à l'Kcole polytechnique parmi deux cents concurrents examinés en 1601 . 

De 180a à 1810, fait ses principales découvertes de géométrie qui le placent au rang des inventeurs, 
en compagnie de son maître, l'illustre Monge. 

Entre en i8o3, le premier de sa promotion, dans le corps du génie maritime, où les plus habiles élèves 
de l'École polytechnique étaient seuls admis ; participe aux travaux de la flottille de la Manche ; concourt 
à la création de l'arsenal d'Anvers; sert en Hollande, à Gênas, à Toulon. 

Kn 1808, il devient l'ingénieur de la (lotte commandée par Gantheaume; à Corfou, répare en cinq 
jours le vaisseau à trois ponts que montait l'amiral, et rend possible l'achèvement de la mission navale. 

De 1808 à 181 1 , sert en qualité d'oflicier du génie maritime ; dans le |K>rt de Corfou, il fait ses expé- 
riences et donne sa théorie sur la flexion et la force des bois; il devient secrétaire de l'Académie Ionienne, 
et fait fonder les prix Olympiadiques. 

Dans les lies Ioniennes, il traduit en français les Olynthiennes de Démosthène ; ce travail obtint le 
suffrage le plus honorable de Paul-Louis Courier. 

II est l'initiateur des cours de sciences appliquées aux arts, professés aux Grecs par des officiers 
français. 

En 181 1, il est nommé correspondant de l'Institut, pour les sciences physiques et mathématiques, en 
remplacement de l'illustre Watt, qui devenait associé étranger. 

De retour en France, il publie ses découvertes de géométrie; ses nombreux mémoires obtinrent suc- 
cessivement pour juges Ijigrungc, U-gendre, Monge, Carnot, Prony, Poisson et Hiot, et furent déclarés 
dignes de l'impression dans les collections de l'Académie. 

Il crée à Toulon le Musée maritime, imité plus tard par le Musée naval du Louvre. 



— a — 

11 Tait la campagne de i8i5 à la tête des ouvriers militaires de la marine. 

A partir de 1816, il accomplit en sept ans six voyages dans la Grande-Bretagne, afin d'en étudier et 
décrire les forces militaires, maritimes et commerciales. 

En 1818, après avoir eu douze mémoires et trois grands ouvrages approuvés par l'Académie des sciences, 
il en est nommé membre dans la section de mécanique, où Carnot, le général Bonaparte, Montgollîer, 
de Prony, Sané, avaient brillé tour à tour. Il publie dans la môme année un ouvrage complet sur les tra- 
vaux de Monge, mort exilé de l'Institut par un acte arbitraire. 

Afin de faire apprécier l'importance des voyages scientifiques de M. Ch. Dupin, nous allons énumérer 
les innovations et les perfectionnements qui en ont été le résultat; nous citerons : 

Dans la marine : la charpente oblique et croisée pour la construction des vaisseaux ; la carène rendue 
pleine dans sa partie inférieure, et, par là, préservée du danger de couler bas si quelque bordage exté- 
rieur était enlevé dans un échouage; les caisses en fer substituées aux tonneaux en bois, pour obtenir une 
eau désormais toujours potable etsalubre, tandis qu'autrefois, dans les longues navigations, elle devenait 
nauséabonde et putride; les chaînes-câbles en fer substituées aux câbles de chanvre, si facilement coupés 
lorsqu'il faut jeter l'ancre sur un fond semé de rochers ; enfin, de nombreux et importants |>erfectionne- 
ments introduits dans la mâture, la voilure, l'installation, l'aménagement, l'arrimage et l'artillerie des 
hâtiments de guerre. 

Pour tarmée de terre : l;i description de la nouvelle artillerie de campagne, les fusées à la congrève, 
les pontons circulaires. Vers i8.{o, il a donné la théorie des courbes du troisième ordre, dont les services 
publics, et surtout l'artillerie, ont fait un important usage pour déterminer facilement, avec une exactitude 
mathématique, les lignes trajectoires suivies par les projectiles. 

Pour les travaux utiles au commerce et aux travaux publics : le système des canaux d'Angleterre et 
d'Écosse décrit dans sou ensemble; à l'égard des routes, le système de Macadam dont les avantages furent 
démontrés pour la première fois; les ponts en fer, ou massifs, ou suspendus ; les grands ouvrages des ports 
de commerce, dessinés et calculés; le plan des portes d'écluse en fer ; des clochesà plongeur, des grues en 
fer, etc. 

Il fonde, en 18a.), l'enseignement des ouvriers dans les sciences de calcul , de géométrie et de méca- 
nique, et parvient à propager cet enseignement dans trois cents villes. 

Dans la même année, est créé baron et fait officier de la Légion d'honneur par Louis XVIII, pour 
récompenser vingt ans d'éclatants services. 

En i8a6, il a montré l'art de représenter par des teintes graduées et de rendre frappantes les inégalités 
principales qu'offrent les diverses parties d'un Etat, en combinant cet art graphique avec des calculs appli- 
qués successivement à l'instruciion comparée, à l'industrie, à la richesse des diverses contrées ainsi mises 
en parallèle. 

En i8»7, il publie deux volumes sur les forces productives et commerciales de la France; il publie 
aussi à la même époque : Situation progressive des forces productives de la France; le Petit Propriétaire 
français; le Petit Fabricant français; le Petit Commerçant français; l'Ouvrier français; l'Ouvrière 
française ; le Petit Citoyen français. Huit éditions en attestent le succès. 

De i8a~ à i83~, est élu cinq fois député, dont quatre fois par le dé|>artemcnt de la Seine. En i83o, 
accomplit, comme rapporteur, un grand travail sur la loi de lu garde nationale, et fait supprimer la 
création inconstitutionnelle d'un commandant général pour les gardes du royaume. 

En i83i, est nommé membre du conseil d'État et du conseil d'amirauté, puis commandeur de la 
Légion d'honneur. 

En i83a, lors de la rénovation de l'Académie des sciences morales et politiques, supprimée sous le 
Consulat, il fut appelé pour représenter la statistique, à laquelle il axait fait faire les plus grands progrès. 
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Vers la lin tir i H 3 1 , il lut nommé commissaire rapporteur de la loi sur les céréales. C'était un sujet 
d'une extrême difficulté, dans lequel on devait mettre en balance les intérêts des consommateurs et ceux 
«le l'agriculture ; c'est cette loi qui supprime les prohibitions alors existantes dans le commerce des blés. 

En i83a, fait aux députés le rapport sur la nouvelle organisation des colonies, devient délégué de la 
Martinique, et pendant dix ans en préside le conseil. 

De i83a à i83/», est quatre fois rapporteur du budget de la marine; il contribue, dans ce départe- 
ment, à d'importantes améliorations. En repoussant des attaques acharnées, il a sauve de la destruction : 
i* le magnifique établissement de la Chaussade, dont il a démontré les avantages; a* la belle institution 
des équipages de ligne, qu'un ministre réprouvait et faisait sourdement attaquer dans la Chambre et dans 
la Commission du budget. Ses rapports sur le budget de la marine sont publiés en un volume in-8*. 

En 1 81 1, devient ministre de la marine dans le ministère transitoire du duc de Bassano. 

Dans sa courte administration, le baron Charles Dupin trouva le moyen de prendre trois mesures d'une 
utilité durable : parla première, le .Ministère fonde un prix de G,ooo francs pour encourager et récom- 
penser les progrivi des sciences mathématiques appliquées à la navigation, prix que devait décerner le 
Bureau des longitudes; par la seconde, il institue un prix de même valeur pour l'auteur des plus grands 
perfectionnements, soit en constructions navales, soit en armements militaires des bâtiments à vapeur, prix 
que devait décerner l'Académie des sciences; enfin, par la troisième, toutes les compagnies d'équipage 
de ligne, auparavant laissées à terre, furent désormais embarquées sur des bâtiments laissés en disponi- 
bilité, et formées chaque jour à tous les exercices de manœuvre et de canonnage. 

L'Académie voulut honorer celui qui n'avait pas oublié les sciences en arrivant au pouvoir; elle s'em- 
pressa, dès i83 r >, île le nommer son vice-président et son président pour i836. 

Dans la même année, un de ses discours à la Chambre «les députés détermine le rétablissement du 
cardinalat comme établissement français par la présentation de M" de Cheverus. 

De concert avec le baron Delessert, il rédige la loi sur les caisses d'épargne, institution qu'il défend 
pendant dix-huit ans. 

A l'exposition de l'industrie nationale de i83't, nommé vice-président et rapporteur, il publie 
l'historique des arts français depuis 1789. 

En i8'$<», il présente aux trois conseils d'agriculture, du commerce et des manufactures son tableau des 
intérêts de la France relatifs à la production et au commerce des sucres de canne et de betterave. 

A la même époque, il prononce dans la Chambre des députés sa belle défense du système protecteur 
de la production française et de l'industrie nationale, qui lit poser le Ministère sur le terrain d'une protec- 
tion éclairée cl constante de l'industrie français»:. 

Kn 1 H3-, il est élevé à la dignité «le pair île France, puis, en 1 838. <"st nommé directeur des 
constructions navales. 

Ses principaux rapports et discours à la Chambre des pairs sont : 

Discours pour défendre les intérêts des colonies, de la marine marchande et de la marine militaire ; les 
/.ois rendues sur f organisation de l étal-major général de C armée navale ; Rapports sur le travail des 
enfants dans les manufactures ; Défenses de la Légion d'honneur; Rapports sur les projets de loi relatifs 
ai/je chemins de fer; Discours sur les fortifications de Paris; Défenses des conseils coloniaux; Discours et 
Opinion sur la guerre maritime considérée comme consérpjence du droit de visite ; Défense des intérêts 
vinicoles; Discours prononcés dons les discussion* sur C enseignement ; Défenses des intérêts français en 
Algérie; Discours sur les rapports de la France et de. t Angleterre ; Discours prononcés pour défendre 
l'agriculture ; Rapport sur lu pétition du prince Jérôme qui demande à rentrer en France; Défense de la 
loi des céréales. On lui doit aussi les Éloges du baron de Prony et du maréchal Monccy, prononcés dans 
la Chambre des pairs ; au dehors, il prononce ceux de M. Bréguet, du duc de tarochefoucauld-Lianeourt, 
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de Lefebvre-Gineau, du baron Sa ne, du comte Chuptal, de M. Ternanx, de M. Girard, du duc de Dou- 
deauvdle, du général de division Baudrand, de M. le baron Tupinier, de M. Pecqucur, de M. Gambey 
et de M. Cauchy. 

En 1840, M. le baron Charles Dupin est nommé grand officier de la Légion d'honneur et inspecteur 
général du génie maritime. 

En i8/|fi, il est nommé une seconde fois président de l'Académie des sciences. 

Pair de France, il n'a pas cessé de professer la science aux ouvriers, et, chaque année, ses discours les 
rappellent aux grands principes d'ordre et de morale. 

En iK,f8, la pairie supprimée, le département de la Seine-Inférieure le choisit, le même jour que 
M. Thiers, pour représentant, et le réélit un an plus tard. Il préside le comité permanent de la marine. 

Ses travaux dans la Chambre des représentants sont : Rapport sur un projet de décret relatif aux pen- 
sions des ouvriers de la marine; Discours en faveur des deux Chambres dans la discussion du projet de 
constitution; Offense de l'unité de la France; Défense du budget de l'instruction publique pour i848,- 
Rapport fait au nom du comité de la marine sur un projet de loi relatif à [organisation du conseil d'ami- 
rauté ; Opinion sur les secours militaires à donner au Saint-Père ; Rapport sur le nombre et les attributions 
des ministres ; Opinion sur le traitement des cardinaux ; Rapport sur la proposition de M '. Pelletier relative à 
l'extinction de la misère et du prolétariat ; Discours sur le non-remplacement des impôts indirects par des 
impôts directs ; Rapport sur les principales lois particulières à l'Algérie ; sur un Projet de loi qui doit 
régler le commerce de l'Algérie avec la France et f étranger; Défense des corps des Pont.s et Chaussées et 
de l'École polytechnique. 

En 1848, M. le baron Charles Dupin est élu président de l'Académie «les sciences morales et politiques. 

En 1849, il préside le jury de l'exposition des produits français. En 18I1, il préside et conduit à 
f jondres la Commission française pour l'exposition universelle. 

Sous sa direction, la Commission a décrit le progrès spécial de chacun des arts concurrents depuis 
l'origine du siècle, et le publie en huit volumes in-8°. 

Comme introduction à cette vaste entreprise, le baron Charles Dupin entreprend le tableau d'en- 
semble des Forces productives des nations concurrentes , entreprise à laquelle l'auteur a déjà consacré 
quinze années de sa vie. Au moment où nous écrivons, sept volumes in-8" ont déjà été publiés. 

Les exposants français de i8ji, ayant voulu récompenser tout ce que RI. le baron Charles Dupin avait 
fait pour éclairer, pour accélérer le progrès des arts en France, et particulièrement la manière dont il 
avait défendu les intérêts de ses concitoyens à l'exposition universelle, lui ont offert un bouclier en 
bronze; ce magnifique objet d'art est l'auivre de M"* V" Froment-Meiiriee et de son fils. 

En i85a, il fut élevé, dans la première liste, à la dignité de sénateur. 

Ses travaux dans le Sénat sont : 

Rapports sur la loi ayant pour objet accorder une pension à la veuve de M. E. Bnrnouf; sur un projet 
de loi qui confère des pensions aux héritiers de Philippe de Cirant; sur un projet de sénatus-eonsulte ten- 
dant à régler la constitution des colonies de la Martinique, de In Guadeloupe et de la Réunion ; sur la loi 
relative à un appel de 100,000 hommes sur la classe de i8f)^ ; sur les crédits supplémentaires et extraor- 
dinaires de la session de i858; sur des pétitions pour maintenir lu loi protectrice des céréales ; sur t exten- 
sion des limites de Paris; sur l'établissement des chemins de fer en Algérie ; Discours, dans ta discussion du 
projet d'adresse, sur la société Saint- 1 ineent-de-Pairl ; Rapport sur l'organisation de t Institut; sur le 
projet de pensions de retmite pour les membres du clergé ; Discours sur les intérêts internationaux des 
catholiques ; Rapport, sur des pétitions relatives à l'organisation de l'Algérie. 

Dans les Chambre* législatives, des députés entre 18.1.7 et 1837, des pairs «le 18'W à i8' ( 8. des repré- 
sentants de iH'|H à iJi'.i, et du Sénat depuis quinze ans, il a, par degrés, fait apprécier l'importance de 
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Tonder des lois par l'étude et le calcul de tons les cléments statistiques, propres à les rendre utiles et 
bienfaisantes. 



(OUVRES. 



Développements de géométrie. i8i3, 111-4". 
l.Oit fondamentale! de !a France. i8l.<. in-R". 
Traduction des Olynthiennes de Démoslhcne. i8i3, in-8". 

Programme d'une pompe funèbre en l'honneur de* guerriers fruuçnis morts pour la défense de la patrie juin i8lôj. 
Du Rétablissement de f Académie de marine. 181 5, in-8*. 

Réponte à mrlorâ Stanhope contre l'occupation de lu France par l'étranger. Londres cl Pari», 1H17 et 1818, 
Lettre a milady Morgan sur Racine et Shakespeare. 1818, in-8*. 
Mémoires sur ta marine et les ponts et chaussées. 1818, ùv8\ 

Essai historique sur Ici services et travaux scientifiques de Gaspard Mange. |8|;>, in-8*. 
Influence des sciences sur l'humanité des peuples, iliM'uunt académique. 1819. in-8*. 

Progrès des sciences et des arts de la manne française depuis la paix, dimnur* académique. i8jo, in-8*. 
/'otages dans la Grande-Bretagne , entrepris relativement aux services publics de la guerre, de lu manne et des pouls et 
chaussées, de iHifi a 1811. l'an». i8j..-i8>4. 

Première partir : Force navale de la Grande-llrelagne. a vol. in-4. aiee alla». 
Deuxième partie ; Force militaire, a lui. 111-4. uiw allas. 

Toisieme |iurtir ; Farce commerciale cl travaux îles ponts et chaussées. 1 i<d. in-4". avec alla». 

Applications de géométrie et de mécanique a ta marine, aux ponts et chaussées, pour servir de suite aux développements de 
géométrie. iHj j, 1 vol. in-4". 

Système de f administration britannique en i8aa. i8ai, in-8*. 

Discours et Leçons sur t industrie, le commerce , la marine, et sur les sciences appliquées aux arts. i8î"i, a vul. in-8*. 
Géométrie et Mécanique des arts et métiers et des beaux-arts. i8a5-i8a6, 3 *nl. in- 8'. 
Forces productives et commerciales de la France 1837, 1 vol. in-4' « "< c*Tlet. 
Carte de la France eelnirte et de la France ohscure; présentée i l'Eiposition lie 18.17. 
Forces eteetoiales de la France a la Jin de 1837 ; 1 carte. 
Le Petit Producteur français. 1817-1838, i lui. in-18, doit édition»- 
Mémoire sur Ir transport en France des obélisques de Thebes. i83u, in-8\ 
Essai sur l'organisation progressive de la marine et des colonies. |834, 1 vol. în-8". 

Rapport du jury central sur les produits de l'industrie française expos ri en |834, i83*i el 18J7. S vol. in-8*. 
l'ample Rendu âmes anciens électeurs. 1 85-, brorliorr. in-8". 
Défense des intérêts coloniaux . |838. in-8". 

Crise commerciale de t8vij, examinée dans ses causes, son étendue et les moyens d'y mettie un tenue. l83g t in-8". 
/>« Traçait des enfants qu'emploient les ateliers, tes usines et tes manufactures. i84«-47» in-8*. 
Examen de statistique et d'économie politique sur la question des sucres. i«43, iu-S*. 

Premier Appel au bon sens : Examen des intérêts agricoles en général et spécialement des intérêts vinicolrs engages dans la 
question des sucra. 184 i, in-S". 

Deuxième Appel au bon sens : Intérêts commerciaux de la France et spécialement tur le commerce des boissons dans leurs 
rapports avec la question des sucres. 184.1 , in-8*. 

T roi sterne Appel nu bon sens : Intérêts de In navigation commerciale et de la marine militaire considérées dans leurs rapports 
avec la question des sncrei. 

(Jualnème Appel au bon sens : Examen des systèmes en présence, d" après le projet de loi relatif aux sucres. 184S. 
Constitution, Histoire rt Avenir des caisses J'épargne en France. 1844, iu-18. 

Premier Mémoire : Sur la Situation sociale et politique des colonies françmtts , et sur te système que le gouvernement doit 
adopter a leur égard. 1844, in-8". 
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Deuxième Mémoire : Situation comparée des colonie» françaises et anglaises. 1844, in-8". 
Troisième Mémoire : I*es Colonies françaises devant la Chambre îles pair*. t844, in-8*. 
Travaux et Bienfaits de M. Benjamin Oelesseri. 1848, in-3a. 
Bten-Ètreet Concorde des classes du peuple français. 1848, in-18. 
Enseignement et son des ouvriers, avant, pendant et après 1848. i84g. in-18. 

Abolition de la misère et du prolétariat ; discours prononcé » l'Assemblée législative, lu 9 octobre i84y. 

Lettre à M. Beriyer au sujet des écoles publiques. |85«, in-8". 

Opinion sur le traitement des cardinaux. i85i, in-8". 

Industries comparées de Paris et de Londres. i85a, ùi-18. 

Rapport h r Académie des sciences sur le canal maritime de Suez. i85-, in-8". 

Force productive des nations. Introiluctiou à la Collection des rapports des jurés de l Exposition universelle de 1 85 1 . ■ 858- 
i863, 7 vol. in-8', Imprimerie impériale. 

Les Mémoires île l'Institut, le Journal de t Ecole polytechnique, les Transactions philosophiques de ta Société royale de JjOndret, 
les Annales maritimes et coloniales, la Revue encyclopédique , le Mémorial du commet ce cl le Moniteur renferment un ^1 and 
nombre de mémoires, d'articles et de discours de M. lo baron Charles Dupin. 
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DUPREZ 

(GILBERT-LOUIS). 



Di prk/. iGilbert-Ijouis), célèbre chanteur dramatique français, est né à Paria, le i) décembre 1806. 

Son père, qui était négociant, l'envoya à l'école comme ses autres enfants. Mais une voisine, amie 
de la famille, remarquant ses dispositions pour la musique, lui en donna les premières notions. A neuf 
ans il entra au Conservatoire, et, quelques mois après, Choron l'admit à son école royale de musique 
religieuse. C'est là qu'il apprit la musique, léchant, l'harmonie et la composition 

Ouprcz, encore enfant, chanta pour la première fois un petit coryphée dans les chœurs iïAthalie, en 
iHuo, au Théâtre Français, lorsque sa voix de ténor se fut définitivement déclarée, en i8u5, il alla 
passer quelques mois à Milan, et en revint la même année pour débuter, le 3 décembre, au théâtre royal 
de l'Odéon, par le rôle du comte Almaviva du Buriner de SéùJle. 

f/Odëon ferma ses portes à la musique au printemps de l'année 1828; et au mois de septembre 
Dupre/. entrait nu théâtre royal de l'Opéra-Comique, où il chanta non sans quelques succès des ouvra- 
ges tels que la Du/ni' llltinclf, le.v f isilatuli/tes, le Nouveau Seigneur, le Concert à la cour, etc., etc., etc. 
— Iles intrigues de coulisses le forcèrent à rompra son engagement avec ce théâtre, et ne pressentant 
aucun avenir pour lui à Paris, fort découragé, il partit à l'aventure pour l'Italie, en compagnie de sa 
jeune épouse, sa première élève dans l'art du chant. 

Du mois d'avril iSa<), époque à laquelle Duprez débuta à Milan, jusqu'au mois de mars i83-, 
où il quitta Florence pour revenir à Paris, pendant le cours de ces huit années il avait parcouru 
en Italie une brillante carrière. C'est lui cpii, dans ces contrées , fut, le premier, l'interprète de trois 
grands rôles du réjRTtoire français, le Comte On; In Muette et Guillaume Tell, et de quantité d'autres 
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ouvrage» des maîtres italiens. Donizetti, son ami, n'a pas composé pour lui moins de six grands opéras 
qui sont restés au répertoire français et italien. 

De retour à Paris, Duprez débuta avec éclat à l'Opéra, au mois d'avril i83;, par Arnold de Guil- 
laume Tell de Rossini, chef-d'œuvre méconnu et presque délaissé; et, pendant douze années qu'il passa 
à ce théâtre, il fut l'interprète de tous les grands ouvrages du répertoire, et y fit plus de douze créations des 
maîtres de toutes les écoles. En iKig, Duprez, à peine âgé de quarante-trois ans et dans la plénitude de 
son talent, quitta la scène, après avoir chanté, pendant vingt-quatre ans, l'italien en Italie, le français en 
France, l'anglais en Angleterre, et même l'allemand en Allemagne. 

A la carrière du chanteur dramatique succéda pour Duprez celle du musicien ; carrière qu'il affection- 
nait par-dessus tout. Il se livra à la composition et à l'enseignement. Déjà, en i845, il avait écrit son 
livre sur Y Art du Chant. Depuis il composa huit opéras, grands et petits, des messes, des motets, quan- 
tité de romances, d'airs, de duos, de trios, etc., etc., etc. 

Comme professeur de chant, Duprez est resté attaché, pendant à peu près sept années , au Conserva- 
toire de musique; puis enfin, en i85a, il créa son école spéciale de chant qu'il dirige encore aujourd'hui, 
et qui dole les principaux théâtres de France et de l'étranger d'artistes distingues tels que M"" C. Van- 
denheuwel, Carvalho, Nantier-Didier, Battu, etc., etc., etc. 

En i865, Duprez a été nommé chevalier de la Légion d'honneur. 
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DUPUCH. 



I>ui»uch { Antoine- Adolphe), prélat français, premier évèqae d'Alger, est né à Bordeaux en 1809. 

Il vint d'abord à Paris faire son droit, et ce fut au] momr nt d'entrer définitivement dans le monde 
qu'il y renonça. 

Il s'enferma dans le séminaire de Saint-Sulpice, et, lorsqu'il eut reçu la prêtrise, revint à Bordeaux, 
où il fut attaché à l'église métropolitaine. 

Les premières occupations de son sacerdoce furent des fondations utiles, entre autres l'œuvre des 
Petits Savoyards, celle des Orphelins, un pénitencier de jeunes détenus, onze asiles, l'œuvre du patronage 
des jeunes détenus libérés, une maison de refuge pour les femmes libérées, etc. Toutes ces institutions 
charitables subsistent encore, modifiées ou développées sur une plus large échelle. 

Lorsqu'un vote des Chambres approuva l'érection d'un siège épiscopal à Alger, l'abbé Dupuch fut 
appelé à l'inaugurer (i838). 

« Voilà l'homme qu'il nous faut, dit à ce propos un illustre général; c'est un courage d'avant-garde. » 

Dans l'espace de six ans, le nouveau prélat entreprit, non sans éprouver des tribulations de toute 
sorte, de fonder l'administration religieuse en Algérie. 

On lui doit toute l'organisation de ce vaste diocèse, sa division en trois provinces ecclésiastiques 
régies chacune par un vicaire généra) sous la surveillance de l'évèque; un chapitre régulier, un sémi- 
naire, confié depuis plusieurs années déjà aux pères de la Mission, soixante églises, chapelles et oratoires, 
pourvus, la plupart, des objets indispensables à l'exercice du culte ; deux établissements destinés aux 
orphelins des deux sexes; dix maisons de sœurs de différents ordres, les unes vouées aux soins des 
malades, les autres à l'éducation ; plusieurs écoles chrétiennes, etc. 

Les affaires compliquées et délicates auxquelles il était mêlé, le forcèrent de donner sa démission en 1846. 

Récemment, le gouvernement de l'Empereur, sur la proposition de M. H. Fortoul, désintéressa ses 
créanciers. 

Retiré à Bordeaux, M. Dupuch y fit paraître les Fastes sacrés de C Afrique chrétienne (1848, in-8°). 
U est mort dans cette ville au mois de juillet i856. 
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DURET 



Oc «m- { Francisque ) est né le 19 octobre 1804, à Paris. 

Son père, élève de la vieille et bonne école de Valencieunes, était un sculpteur de mérite; mais Duret 
né put profiter de ses leçons, car à neuf ans il devenait orphelin. 

Conduit par son tuteur dans l'atelier de Bosio, il remporta à dix-neuf ans le prix de sculpture à 
l'École des Beaux-Arts (le sujet était : Évandre pleurant Polios), et partit pour l'Italie. 

Quoique doué d'une vive et large intelligence, il ne se passionnait volontiers que pour la sculpture ; il 
ne regardait que les œuvres d'art, et du voyage d'Italie il ne vit guère que les chefs-d'œuvre de Rome et 
les antiquités de Naples et de Pompéi. La splendide nature ne pouvait le détourner de l'étude opi- 
niâtre qu'il faisait des beaux modèles. Mais aussi quelle forte éducation il se donna ainsi lui- 
même ! Comme il comprit bien l'art ancien, comme il se lit habile artiste en ne se séparant jamais des 
maîtres! 

Peutexpaïuuf, n'écrivant point, il n'a pour ainsi dire vécu que pour le culte intime de la sculpture, et 
les seul» événements de sa vie qu'il y ait à raconter, c'est la série de ses productions si variées. 

De Rome même il envoya des morceaux faits pour prouver la souplesse aussi bien que la solidité de 
son talent précoce. Son Berger de Virgile et Sapho retenant Pltaon témoignent de son amour de l'anti- 
quité et de son étude approfondie des ajustements ; le buste en marbre de la Malice est une œuvre d'un 
sentiment tout moderne, et enfin Duret créa à la fois une œuvre mouvementée et savante en modelant ce 
beau, cet élégant Mercure inventeur de la lyre, si malheureusement détruit en 1 848 au Palais-Royal et qui, 
dès i83i, conquit à l'auteur une réputation des plus brillantes. Duret a fait couler en bronze le modèle 



qu'il en avait gardé , mais la |>erte n'en est pas inoins regrettable, car, île l'avis de tons, ce marbre était 
une sculpture à laquelle peu de cliefs-d'o-iivre de notre temps pourraient être comparés. 

Heureusement «pie Duret en a produit d'autres qui ne sont pas de moindre valeur, f,e Pécheur napo- 
litain dansant lu tarentelle parut en iH'Vi et lut encore plus applaudi. I,a foule était charmée par 
le sujet; les délicats seuls sentaient, admiraient la verve, la distinction, le style des formes, la hardiesse 
unie ù l'élégance, la vivacité unie à la grâce, tout le rhythnie de cette figure si p'eine de gaieté, de 
science, l'un des quelques mon-caux cnliii qu'il suffirait de sauver pour que la sculpture française du 
dix-neuvième siècle ne reste pas sans réputation devant les juges de l'avenir. 

Mais le succès qu'il olitiut décida Dnret à rechercher les sujets empruntés à la nature des races étran- 
gères plutôt qu'il l'antique ou à la fantaisie pure, et il n'était pas probable qu'il fut toujours aussi heu- 
reux qu'avec, les types de Naples. 

Après avoir exécuté, en un Molière pour la salle des séances de l'Institut, il exposa, en i836, son 

Chactas sur le tombeau dAtala qui est maintenant au Musée de Lyon et qui est un travail d'archéologue 
plus que d'artiste. Revenant à ses inspirations premières il imagina, en i«'}8, le Vendangeur napolitain 
improvisant sur sa mandoline des vers libres et des facéties ; mais sa pensée s'élevait plus haut que ses 
œuvres. Il écrivait alors à M. Ingres : 

« Mes principes sur la statuaire se résument en deux mots, noblesse et vérité. Si j'ai quelquefois traité 
des sujets du second ordre, tels qu'un Danseur, un Vendangeur, c'est qu'avant de m'élever à la haute 
poésie et de traiter des sujets du grand style grec, je devais d'abord étudier la nature et ne pas être arrêté 
par les premières difficultés de l'exécution matérielle. Si j'ai montré quelque mérite, mon but a été at- 
teint. Je ne voulais alors présenter que des motifs d'étude ; aujourd'hui je désire plus. » 

Voilà un langage ! Il y a de la modestie et de la fierté à penser et à parler ainsi ; mais Duret faisait trop 
peu de cas de ses premiers ouvrages en les appelant des motifs d'étude. Le Danseur est une œuvre ex- 
cellente, et il oublie trop son Mercure qui, dans la recherche du style, était bien quelque chose de plus 
qu'un morceau d'élève. 

Pour aller plus loin, même en changeant de sujet, il aurait fallu, non pas certes plus de talent et de 
science, car personne n'a mieux connu son métier et n'a su mieux mettre une idée à profit , mais appar- 
tenir à la race active, ardente des hommes de géniequi, souvent avec moins de ressources naturelles, avec 
moins d'études que Duret, ont semé leur carrière d'oeuvres portant l'empreinte d'une pensée puissante et 
persévérante. Duret ne pouvait plus se surpasser, parce que l'enthousiasme seul lui aurait donné une 
valeur de plus. Pour l'habileté, pour la vivacité, pour le goût, il n'avait rien à gagner; il avait tout acquis 
et possédait ses qualités dans la juste mesure. 

En renonçant à la sculpture de genre, Duret s'adonna à la sculpture historique et religieuse qu'encou- 
rageaient les grands travaux entrepris alors à Versailles et dans quelques églises. Un Philippe de France, 
un Dunois, un Richelieu à Versailles, une Vénus laite pour une fontaine des Champs-Elysées , les fonts 
baptismaux de Xotre-Datne-de-Lorette, la statue de la Justice, à l'un des angles du palais de la Bourse, et 
à la Madeleine, un Saint Gabriel et un Christ montrent comment il sut traiter les sujets d'élévation et 
appliquer aux motifs modernes (on ne parle pas de la Vénus ni de la Justice) la science et la grâce sévère 
qu'il n'est que Irop ordinaire de voir les sculpteurs réserver pour les personnages de l'histoire ou de 
l'imagination antique. Son Saint Gabriel est d'une expression véritablement belle et d'une suavité simple, 
d'un calme, d'un charme discret et pénétrant qui rappelle, sous une lumière douce, la peinture des Pré- 
raphaëlistes. Le Christ écartant son manteau pour montrer ses blessures est plein de majesté et son geste 
est admirablement compris, quoique trop lier peut-être pour une religion qui prêche l'humilité et le 
mépris des choses de la terre. 
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Un champ vaste allait s'ouvrir devant l'artiste, celui de la sculpture décorative, qu'il devait traiter avec 
un si grand goût et toute l'audace sage et réglée de sou tempéra m en t. 11 a produit ainsi des cariatides 
que Ton citera comme des modèles ; celles du tombeau de l'Empereur aux Invalides, mélange de force et 
de grâce, types antiques, types florentins animés du souffle de vie qui circule en ce moment par le 
monde ; celles du nouveau I .ouvre, fraternellement jointes, sur les reliefs du grand pavillon central, aux 
cariatides dues au ciseau de Siniart, et de lignes si heureuses, d'une cadence de pose et d'ajustement 
si bien trouvée. Mais surtout c'est la décoration, c'est la frise du salon des Sept Cheminées, dans ce même 
[.ouvre, qu'admirent toujours le visiteur et l'artiste. Ces quatorze victoires qui, avec leurs palmes et 
les médaillons qu'elles couronnent, font autour du plafond une guirlande de sculpture animée, sont le 
triomphe de l'art de la sculpture attaché à l'embellissement d'une œuvre d'architecture. Toutes sont 
belles, légères, divines, et chacune a sa beauté, sa divinité à elle-même. Il n'y a rien de plus parfait 
en ce genre. 

I.e grand fronton du [.ouvre la France protégeant ses enfants, la t'ictoire du Sénat, la Ijoi du Palais 
de Justice, comme la Justice du palais de la Bourse, sont encore des morceaux qui sentent la main d'un 
maître. Mais l'idéal de Duret, au milieu de cette fertilité de grands sujets dont il n'avait pas à chercher 
les motifs, malgré les désirs qu'il avait exprimés de ne plus travailler qu'à des œuvres issues par une af- 
filiation plus ou moins prochaine de l'art antique, c'était de donner un pendant à son Danseur impoli- 
tain, c'était de faire une danseuse qui, dans la postérité, |>ortàt le même cachet, attestât le même goût 
suprême et la même verve. 11 a cent fois ébauché, esquissé le modèle de cette œuvre d'amour, et jamais il 
n'a trouvé que son ébauche fût satisfaisante. 

La danse, on le sent bien, était l'un des objets de son étude et de son affection. Il aimait toutes les 
choses du théâtre; il eut l'idée de personnifier deux de ses types principaux, la Tragédie et la Comédie, 
sans copier Thalie et Melpomène. Ces deux statues ont paru en iHj?. Elles avaient été d'abord de 
simples figurines; mais le sculpteur les distinguait dans ses œuvres comme des filles préférées : il les 
garda dix ans sous sa main, les agrandissant sans trop changer à leur physionomie ou à leur costume, et 
enlin elles ont du bronze passé au marbre pour aller décorer le vestibule du Théâtre-Français, où leur 
pose, leur geste et leur détail du vêtement arrêtent l'attention. 

Sa dernière œuvre décoide encore de cette sorte de passion dans une àme sans entraînement qui l'atta- 
chait au culte du théâtre; c'est la Phèdre d'Euripide et de Racine; c'est l'immortelle actrice ivachel qu'il 
admirait éperdùmcnt et dont il a voulu faire revivre, par un effort au-delà de l'art de la sculpture, les 
insaisissables et fugitives sublimités. 

Depuis longtemps une cruelle maladie l'avait saisi, à laquelle il a un au disputé sa vie. [1 n'en tra- 
vaillait qu'avec plus d'empressement, cherchant toujours dans quel champ nouveau il sèmerait, culti- 
verait, ferait fleurir une idée artistique, où sa science de l'antique, où son faire si vif et si délicat, où 
son goût pour la vie contemporaine s'uniraient et se confondraient, et, pendant qu'il poursuivait ce rêve 
mobile, il élevait le modèle de la grande statue de la nouvelle fontaine Saint-Michel, il faisait exécuter, 
tout malade, le groupe de la Charité pour la façade de l'église de la Trinité, il composait pour Marseille 
une colossale composition de la Durance, traînée par quatre taureaux, amenant avec elle Érigone et Cérès, 
les déesses des campagnes qu'arrose une eau fertile. 

Parmi ses œuvres principales il faut citer encore : la statue de Chateaubriand en marbre pour 
l'Institut; la statue de l'amiral Bruix; la statue de maître Paillet pour la ville de Soissons; la statue en 
marbre de Casimir Perrier, pour la Chambre des Députes; celle dïlalévy, au Père-Lachaise ; une partie 
des bas-reliefs du Chemin delà Croix à Sainte-Clotilde — ces bas-reliefs sont eu pierre et font pendant 
à ceux de Pradier ; — des pendentifs sous les coupoles du grand escalier des fêtes à l'Hôtel de ville, etc. 
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Mous n'avons pas énuméré entièrement toutes ses créations, car il a laissé beaucoup de marbres et 
particulièrement des portraits. Duret n'aimait pas, en définitive, la statue qu'il faut tailler dans cette 
matière si pure, mais si dure que les sculpteurs anciens ont pétrie, comme le Dieu de la Bible a pétri le 
limon terrestre. Il était l'ait pour la figure à couler en bronze. I« travail pénible répugnait à sa délica- 
tesse, et il lui semblait que, pendant qu'il eût fatigué le ciseau et le marteau à la main, ses idées légères 
se seraient envolées loin de lui. Il aimait mieux ne pas les quitter, et c'est ainsi qu'il a trop négligé 
.quelquefois la dernière parure de ses statues. 

Duret est mort à Paris, au mois de mai i865. Il avait remplacé Cortot à l'Institut, en iH43, et Ramey 
à l'École des Beaux-Arts en i«5a. 

Quand il a été ravi à l'art, il occupait une des premières places parmi nos sculpteurs, et son souvenir 
restera comme celui des maîtres que nous avons perdus depuis quinze ans, comme celui de Rude, de Da- 
vid, de Pradier. 
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MONSEIGNEUR DUBREUIL 



HiBUEin ( l,ouis-Aiioe) est né à Toulouse le 1 8 janvier 1808. 

Élevé sous les yeux d'une mère pieuse et d'un père qui avait versé du sang pour la défense de son 
pays, il dut a cette double influence les sentiments de religion et de patriotisme qui sont demeurés 
inséparables dans son coeur comme dans ses écrits. 

Il fit de brillantes études littéraires au séminaire de l'Esquile. l^s Messieurs de Saint-Sulpice, pour 
qui il a toujours conservé une grande vénération, furent ses maîtres en théologie. 

A lage où d'autres étudient encore, il fut nommé professeur de rhétorique au séminaire de Polignan. 
Plus tard il passa en la même qualité au séminaire de Toulouse, puisa l'École deSorrèze, où il enseigna 
aussi la philosophie. 

Pendant qu'il était encore à Polignan, sur l'invitation de M" d'Astros, il présenta à l'Académie des 
Jeux Floraux deux pièces de vers : David et un Ange et le Jugement d'haure, qui furent couronnées le 
même jour. Le saint archevêque, considérant ce double triomphe comme un honneur pour son clergé, 
alla lui-même à la séance du 3 mai recevoir ces couronnes si noblement conquises, pour les remettre au 
jeune lauréat, avec les témoignages les moins équivoques de sa haute et paternelle bienveillance. 

En i84a, M. l'abbé Dubreuil, appelé à diriger le petit séminaire de Saint-Pons, s'est montré dans cette 
maison qu'il a élevée à une grande prospérité, malgré des difficultés qui paraissaient insurmontables, ce 
que sont rarement les hommes de son mérite en littérature, un esprit pratique et un parfait 
administrateur. 

M" Thibault , jaloux de récompenser ses éminents services, le nomma vicaire-général et chanoine 
titulaire, tout eu lui conservant la direction de son établissement. 

Pendant le choléra de j854, l'abbé Dubreuil ne craignit pas d'aller, par trois fois, à plusieurs lieues de 
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la ville de Saint-Pons, porter les consolations et les espérances chrétiennes aux malheureux atteints du 
redoutable fléau. 

En 1 86 1 , l'Empereur le nomma au siège de Vannes, vacant par la mort de M* de La Motte de Broons 
et de Vauvert. Son mandement de prise de possession révéla tout d'abord à ses diocésains la haute 
intelligence de leur nouveau prélat. l/e& œuvres de sa charité et de son zèle ne tardèrent pas à leur 
révéler son noble cœur. Deux ans lui suffirent pour se faire apprécier et aimer. Il venait de régler par 
une belle ordonnance la hiérarchie de son clergé suivant la pensée du Concile de Trente, il venait 
d'acquérir un grand séminaire, et de préparer, par la générosité de ses dons aussi bien que par de 
sages règlements, l'œuvre poursuivie avec tant de zèle par ses successeurs, l'œuvre chère avant toutes à 
la Bretagne, la reconstruction du sanctuaire de Sainte-Anne d'Auray, quand il fut fait archevêque 
d'Avignon. 

Sur ce nouveau siège qu'il administre depuis cinq ans avec une autorité aussi éclairée qu'elle est 
douce et paternelle, M" Dubreuil justifie tous les jours davantage les regrets qu'il a laissés à Vannes. 
Entre toutes les œuvres que le diocèse lui doit, nous nous contenterons de mentionner le magnifique 
orphelinat agricole auquel il a donné le nom de Saint-Anne, en souvenir de son premier diocèse, et qui 
suffirait seul à justifier l'affection dont son peuple l entoure, ainsi qu'à recommander à la reconnaissance 
de l'avenir la mémoire d'un évêque. 

Dès la première année de son épiscopat, M* Dubreuil a été appelé à faire partie du Conseil supérieur 
de l'instruction publique. Il est officier de la Légion d'honneur. 

L'Académie des Jeux Floraux, dont il a été quatre fois lauréat, a mis son nom à côté de plus d'un 
nom illustre sur le livre d'or où sont inscrits, avec le titre de maître, ceux qui ont conquis trois de ses 
couronnes. 

Nous avons de M" Dubreuil un volume de poésies que ses anciens élèves, pour qui elles furent com- 
posées quand il était leur professeur, ont recueillies et dont ils vont donner au public une troisième 
édition. 

Ses instructions pastorales et ses discours, dont un grand succès a signalé la première apparition, vont 
être réédités aussi. Ses mandements sur la Providence, sur le catéchisme, sur Rome ainsi que ses 
discours sur l'utilité d'une histoire nationale, sur la port qu'il faut laire dans renseignement aux auteurs 
païens et aux Pères de l'Église sont des œuvres éloquentes aussi remarquables par la beauté de la forme 
que par la solidité du fond. Son discours sur les chemins de fer, prononcé à Lorient, et celui sur l'agri- 
culture, prononcé au concours agricole de Korn-cr-houet sont peut-être ce qui a été écrit de mieux en 
ces matières. 
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PIERRE DUPONT 



Dopont ( Pierre-Antoine), né à Lyon, le a3 avril i8ai . 
Perd sa mère à l'âge de quatre ans et demi. 

Est accueilli par son parrain, un parent de son père, desserrant de la petite paroisse de Rochetaillée- 
sur-Saône. 

Fait ses études à l'Argentière, de i8uy à 1837. 
Occupe à I.yon de modestes emplois. 
Adhère à la protestation Dreux-Brézé. 

Entend Rachel dans la tragédie des Horaces, lui offre la couronne d'or que des Lyonnais enthousiastes 
lui décernent. 

Fait des vers à Berryer sur son discours touchant la question d'Orient. 

Vient à Paris au mois d'août i84*. 

Fait des vers sur le baptême du comte de Paris : 

U troupe des flatteur» déjà vous environne, 

Prince cnhnt t comme ti la royale couronne 

N'était pas de do* jours on legs mal Maure 



Tombe au sort. 

Fait le poème des Deux-Anges, couronné par l'Académie française ; offre le tiers de son prix à son 
désormais ami Pierre Lachambaudie. 

Doit à Pierre Ijebrun, de l'Académie française, d'être attaché à la rédaction du Dictionnaire de la 
Langue, sous la direction de Charles Nodier. 

Donne sa démission, en 1847, après avoir fait le» Bœufs, la feigne, le C/iant des Ouvriers, etc., etc. 
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En i84B, prend une part active et victorieuse à la journée du a4 février. 
A ce sujet, l'Académie lui décerne la somme de 5oo franc». 

Obtient, de concert avec M™ Pauline Viardot, qui fait la musique de son chant, la médaille pour 
une cantate exécutée au Théâtre-Français. 

Résigne lu pension de six cents francs que lui avait fait obtenir l'Académie française sur les fonds 
alloués aux écrivains. 

Proteste, en 18/19, contre l'occupation de Rome. 

Est arrêté, en i8">i, et mis en liberté, sans condition, par un ordre du Prince Président. 
Naufragé à Cherbourg aux fêtes de i858, il est sauvé par le pilote du Lutin, Gosaelin , pour lequel il 
obtient la croix de la I/gion d'honneur. 

Publié chezGarnier frères en i85o, en librairie sans musique. 

Publié par Houssiaux en livraisons séparées avec musique ; l'édition est actuellement chez Henri 
Pion. 

En dehors de ses chansons : Muse juvénile, chez Garnicr frères. 
Églogues à peu près épuisées. 
Divers travaux en préparation. 
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DUPUY DE LOME 



Duput de Lôme (Stanislas-Charles-Henri-I-aurent) est né à Ploemeur, près de Lorient, le 
i5 octobre 1816. 

Fils d'un ancien officier de marine, il entra, en i835, à l'École polytechnique et choisit à la sortie la 
carrière du génie maritime. 

En i84a, il fut envoyé en Angleterre pour y étudier la construction des navires en tôle de fer. Au 
retour, il rédigea, d'après ses observations, un mémoire sur les données duquel furent entreprises les 
premières constructions de ce genre qui aient été faites en France pour la navigation maritime. Plusieurs 
bâtiments légers furent exécutés à cette époque sur les indications de ce mémoire, et parmi eux le Caton, 
de 160 chevaux, a été longtemps un des meilleurs avisos de la flotte. 

L'amiral de Mackau, ministre de lu marine, et le prince de Joinville suivirent d'un œil attentif et encou- 
ragèrent les travaux par lesquels l'ingénieur que M. Thiers a appelé depuis * un constructeur de génie » 
débuta dans la carrière où il allait hériter de la renom mec des Sané et des Forfait et, pour une nouvelle 
ère navale, créer des traditions nouvelles. 

L'idée, l'œuvre qui fonda la réputation de M. Dupuy de Lôme, c'est la création du premier grand 
navire de guerre à vapeur et à grande vitesse. 

La construction du vaisseau mixte, muni seulement d'une machine auxiliaire à faible puissance, préoc- 
cupait seule l'attention des gouvernements et des conseils maritimes qui n'apercevaient pas comme pos- 
sible la solution du vaisseau rapide, ayant la vapeur comme moteur principal. En France, ce fut à la tin 
de l'année i8.j(» que le ministre de la marine publia le programme d'un concours pour l'addition d'une 
machine auxiliaire à nos vaisseaux à voiles. 

M. Dupuy de Lôme, sans s'arrèteraux termes dece programme qui ne demandait que l'application d'une 
lorce modérée de vapeur à l'ancien vaisseau à voiles, pour accélérer des chasses ou des retraites, ou triom- 
pher du calme et des courants, se détermina h faire les plans et les calculs d'un vaisseau de 90 canons 
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d'un nouveau modèle auquel la vapeur put donner une vitesse égale ou supérieure à celle qu'on avait 
obtenue pour les bâtiments légers les plus rapides, et qui portât, avec cent coups à tirer pour chacune 
de ses 90 bouches a feu, un approvisionnement de vivres de trois mois pour 85o hommes d'équipage. En 
même temps il laissait à son vaisseau presque toute sa voilure, pour ne pas perdre la force gratuite du 
vent. Les plans et les calculs de M. Dupuy de Lôme furent présentés au Conseil d'amirauté au mois 
d'avril 1847, par ordre de M. Guizot, charge du portefeuille de la marine par intérim, et au mois de 
janvier 1848, le projet reçut une approbation définitive, sauf modification du système de la machine 
qu'on ne voulut pas alors laisser exécuter à mouvement direct sans engrenages. 

Il fut décidé que le vaisseau nouveau serait construit à Toulon, sous la direction de l'auteur M. Dupuy 
de Lôme lui-même. La machine, forte de 960 chevaux, dut être fabriquée dans l'arsenal d'Indret sur les 
plans de M. Moll, officier du génie maritime. Le vaisseau et sa machine, furent achevés en deux ans; et, 
pendant l'été de 1860, au moment où la Commission législative d'enquête de la marine était à Toulon, 
on mit à l'eau le navire qui reçut d'abord le nom de a.4 Février et qui s'est appelé depuis le Napoléon. 

Sa longueur à sa flottaison est de 71 mètres a3 ; sa plus grande largeur, de 1 G mètres 80 ; son 
tirant d'eau moyen, de 7 mètres 85 ; et le volume de sa carène, dans I état d'armement complet, de 
5,t 20 tonneaux. La batterie basse est élevée de a mètres o3 au-dessus de la flottaison dans son état de 
complète charge, hauteur qu'on a jugée suffire pour le combat, même par une mer assez grosse. 

Le Napoléon étant à deux ponts et non à trois, on pouvait craindre, vu sa longueur plus grande de 
10 mètres que celle d'un trois-ponts de 130 canons, qu'il ne se déformât et nes'arquâtà la mer. L'inconvé- 
nient a été évité par la disposition des poids principaux formant le chargement du navire et par l'emploi 
de procédés spéciaux dans la construction. La coque de ce vaisseau, allongée hors des proportions 
admises jusque-là s'est, en résumé, trouvée d'une solidité qui a subi avec succès l'épreuve la plus dure 
de la grosse mer. 

Considéré comme vaisseau à voiles, le Napoléon a reçu moins de toile et par conséquent une mâture 
plus légère que les autres vaisseaux. Cette diminution répondait aux désirs de notre marine, qui depuis 
longtemps se plaignait du trop grand poids de la mâture et des voiles. Au lieu de 3i mètres carrés de 
voiles majeures par mètre carré de surface immergée de la maîtresse section, il n'a reçu que 28 mètres 44 ; 
mais si, avec un vent faible, il a vogué moins vite, il a eu la supériorité toutes les fois que le vent est 
devenu fort, et a toujours manœuvré avec aisance, surtout pour « virer vent devant ». 

Le Napoléon, à ses essais en i85a, a fourni lu vitesse de i3 nœuds 80 centièmes, c'est-à-dire de 25 ki- 
lomètres et demi par heure comme vitesse moyenne de Toulon à Marseille. Le courant l'aidait un peu, 
mais la vitesse réelle était d'au moins i3 noeuds et demi. Les navires rapides des compagnies transatlan- 
tiques ne dépassaient pas alors la vitesse de 1 1 noeuds. Qui n'eût admiré ce beau vaisseau de ligne, à 
murailles solides, armé de 90 bouches à feu , la carène assez spacieuse pour contenir un mécanisme de 
la force de 960 chevaux, et cependant plus rapide encore de près d'un tiers que les bâtiments légers les 
plus rapides de cette époque ! 

A la mer, en campagne, il devait dépasser toutes les espérances. On se rappelle avec quel orgueil 
nous l'avons vu, au passage des Dardanelles, en i853, remorquer, enlever en dépit du courant et du 
vent (1), le vaisseau la fille de Paris, qui portait le pavillon de l'amiral Hamelin , tandis que l'amiral 
Dundas, sur le Britannia, restait au loin impuissant à refouler le vent et le courant ainsi que tous les vais- 

(■) La satisfaction fui grande en France lorsqu'on apprit le résultai Je la première comparaison, de lu première lutte des deui 
(lottes combinée». Il a' agissait de franchir le détroit des Dardanelles, en le remontant du Bosphore vers la mer Noire. Sur les dis 
vaisseaux français, un seul, le Valmy, ne put surmonter le courant et le vent; lou» le» auires effectuèrent le |«a>sage en une 
matinée. Aucun des neuf vaisseaux anglais n> réussit. 



seaux de l'escadre anglaise! Un peu plus tard, même avec la moitié de ses feux seulement, il bat de 
vitesse les navires employés à approvisionner ou à renforcer l'armée ; et ici le gain de vitesse, c'est une 
économie précieuse. Une fois il entra au port de Kamiescb, remorquant depuis le Bosphore quatorze 
bâtiments chargés de troupes et de matériel. 

Durant son très-court séjour au ministère, en i834, M. Ch. Du pin avait fondé et chargé l'Académie des 
sciences de décerner un prix national de 6,000 fr. à celui ou ceux qui feraient de la façon la plus utile et 
la plus complète l'application de la vapeur à la marine militaire. Ce prix, qui demeura près de vingt ans 
sans vainqueur, fut décerné en i853, lorsque le Napoléon eut montré ce qu'il était et comment il se 
comportait à la mer. L'Académie en fit trois parts : l'une accordée à M. Dupuy de Lôme pour la construc- 
tion de son navire; l'autre, à M. Moll pour la confection des mécanismes du moteur; la troisième, à 
M. Bourgeois, pour ses heureux travaux sur l'hélice ; mais, quelque réels que soient les titres de 
MM. Bourgeois et Moll et quelque heureux qu'il ait été pour M. Dupuy de Lôme de trouver de tels auxi- 
liaires (1], c'est son nom seul que la mémoire de la foule retiendra à bon droit comme l'auteur de la 
création du vaisseau à vapeur à grande vitesse, dont il a eu la pensée et dont il a réalisé la construction 
malgré les doutes et les oppositions les plus vives qui d'abord accueillirent son entreprise. 

Au moment où les marins de tous les pays avaient le regard attaché sur le chef-d'œuvre qui était sorti 
de notre grand port du Midi, et qu'il allait falloir imiter dans tous les chantiers de l'Europe, l'architecte 
naval qui en était l'auteur venait à peine d'être nommé ingénieur de première classe. 

En i85f>, M. Dupuy de Lôme reçut une grande médaille d'honneur à l'Exposition universelle de Paris. 
I> rapport du jury s'exprime ainsi : 

« Devançant les conceptions des génies les plus hardis, alors que l'hélice ne faisait encore dans la ma- 
rine qu'une entrée timide, M. Dupuy de Lôme a conçu et construit le premier vaisseau à hélice à grande 
vitesse ; et, triomphant autant des difficultés matérielles «pie des préjugés les plus enracinés, il a procuré 
à la Fiance l'honneur d'avoir créé le premier type de ces machines de guerre qui, en un si petit nombre 
d'années, ont transformé la science maritime. * 

A cette même é|K>que, M. Dupuy de Lôme taisait exécuter sous sa direction, au port de Toulon , le 
vaisseau l'Algésims, sur le même modèle de navire que le Napoléon, mais avec une machine nouvelle 
plus simple que celle du Napoléon, que M. Dupuy de Lôme fut cette fois autorisé à construire lui-même 
dans les ateliers de ce port. 

La machine de CAlgésirus, à mouvement direct, au lieu d'être munie d'un engrenage multiplicateur du 
nombre de tours comme la machine du Napoléon, a pesé 3ao tonnes de moins, c'est-à-dire 63o tonnes 
au lieu de »j5o, et les vitesses de l .-figés iras ont été les mêmes que celles du Napoléon avec un armement 
plus puissant en artillerie et plus d'approvisionnement. 

Après les succès du Napoléon et de f.flgésiras, on construisit dans nos différents ports, sur le même 
modèle, les vaisseaux l'Arcole, l'Impérial, le Redoutable, l'Intrépide, la l'Me-dc-Ijordeaux, la f 'illc-dc- 
Nanles, la l'ille-de-Lyon. 

Pendant qu'il donnait cette énergique impulsion aux travaux de la Hotte militaire, M. Dupuy de Lôme 
était en même temps ingénieur consultant de la Compagnie des services maritimes des messageries 
impériales et lui fournissait les plans des paquebots que la Compagnie a fait construire de i85a à 1837, 
paquebots qui eurent tous un succès des plus complets. 

En 18 '1-, M. Dupuy de Lôme, qui depuis dix-sept ans était chargé des travaux des navires à vapeur au 
port de Toulon, fut appelé à Paris comme directeur du matériel de la marine. 



(i) Daiw »«•» Estai-- sur lu maniu-, M. le prince de Joinvillc ilit que la machine du Napoléon ne répondait pas aux désir* de 
M. Dupuy de Urne, mais qu'.l dm la placer ilaos sou vaisseau telle qu'on ta loi construisait. 
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Mais nous n'avons encore exposé qu'une partie des titres qui le faisaient appeler à cette fonction 
importante. Après avoir doté la marine militaire du type du vaisseau rapide, il eut l'ingénieuse idée, 
lorsqu'il fut décidé qu'on transformerait la flotte de guerre, d'utiliser les anciens bâtiments à voiles et, 
au lieu de leur appliquer seulement une petite machine impuissante, de les couper par le milieu en écar- 
tant l'avant et l'arrière, et d'installer dans leurs flancs reconstruits des appareils à vapeur de la même 
puissance que celui du Napoléon. 

L'Eylauest le premier vaisseau sur lequel ait été pratiquée cette opération hardie. Tous ceux de nos 
vieux vaisseaux qui furent jugé» en assez bon état ont passé par la même métamorphose. Ainsi disparurent 
les belles œuvres des constructeurs du commencement de ce siècle; mais au moins, sous leur forme nou- 
velle, ces nobles instruments de la gloire de la patrie acquirent la vitesse et avec elle la faculté de livrer 
des combats utiles, et la carrière n'a pas été fermée devant eux. 

Cette résurrection des anciens vaisseaux , cette appropriation de nos armes d'autrefois aux néces- 
sités nouvelles de la guerre maritime n'est pas le fruit d'une pensée sans grandeur. 

M. Dupuy de Lomé a attaché son nom à une création d'un autre genre; mais avant de dire en quoi elle 
consiste, nous avons à entrer dans quelques détails de l'histoire des vaisseaux de guerre. 

Il y a une quarantaine d'années, le système d'artillerie du général Paixlians a changé la face des com- 
bats de mer. Ce système, s'il eût été pratiqué tel que l'auteur l'avait conçu, consistait à remplacer sur les 
vaisseaux les canons ordinaires à boulet plein par des canons-obusiers de très-fort calibre qui lancent 
des projectiles explosibles et incendiaires. On a adopté les idées du général Paixhans, après les avoir 
longtemps combattues, mais seulement pour une partie de l'armement des navires de guerre. Son artil- 
lerie a aussi servi dans les places qui ont des batteries sur des fronts de mer (i). 

Paixhans ainsi avait doté la marine en bois de l'artillerie la plus redoutable ; mais il aurait si peu songé 
à s'en servir contre les cuirasses de fer de la nouvelle marine, que lui-même, en i8a4, lorsqu'il proposa son 
système, proposa aussi, pour y résister, de revêtir de métal lebordagedes vaisseaux. Sa fameuse pièce, 
celle qu'il n'a cessé de perfectionner, était calculée de manière à ce qu'elle portât des coups justes, puis- 
sants, mais pas au-delà du nécessaire pour déchirer et non pas trouer seulement, et surtout sans surchar- 
ger ou ébranler le navire qui la portait. Elle pesait 3,6oo kilos et avait 11 centimètres de diamètre à la 
bouche, ce qui correspond au calibre de 80 livres de l'ancienne artillerie ; mais elle ne lançait que des 
projectiles explosifs, c'est-à-dire creux de 26 kilos, avec une charge de 3 kilos et demi et une vitesse 
initiale de 4" 1 mètres par seconde. Cette arme a fait son temps, car ses projectiles se briseraient comme 
du verre contre les plaques de fer de nos plaques à cuirasses; mais elle restera dans l'histoire des engins 
de la guerre maritime, et le nom de Paixhans sera toujours honoré du respect des marins (a). 

(1) Le canon se tirait d'abord au moyen de mixités, pui» d'une batterie semblable a celte des fusils. Le capitaine de vaisseau 
de Monlgéry, l'un dc$ plus ingénieux et de* plus actifs chercheurs de notre marine, fit adopter les ctoupilles et les marteaux 
qui y mettent le feu avec exactitude et précision. (C'est le même oflicicr qui inventa Ut haunei pour faciliter le tirage.) 

(a) Apres i855, l'artillerie de mur me adopta un type de bouche a feu à àme rayée et i boulets allongé* pour le calibre de seize 
centimètres. En i838, elle produisit un nouveau modèle du même calibre fortifie, en 1860, par un frettage extérieur; elle l'amé- 
liora en quelques points. Jusqu'en 1864, l'armement courant de nos navires ne reçut d'autres modifications que I adoption d'un 
système de chargement par la culasse pour les anciennes pièces; nuis comme le type du calibre de seize était devenu insuffisant, 
même avec se» boulets pleins, pour percer des plaques de fer de onze et dou te centimètres, et même de quinic et seize d'épaisseur, 
on est arrivé, par de* études et des expériences xiccesoivc», à adapter uu cauon de vingt-quatre centimètres d'ouverture, lançant 
des boulets pleins de cent quarante-quatre kilos. Ce canon a percé les ploques le» plus épaisses alors usitées; mais on a depuis 
encore accru leur épaisseur pour le» nouveaux navires. 

Aujourd'hui (1867) notre artillerie de marine »e sert, en définitive, de* types suivants : 

Canons de 0*16 renforcé, a boulet massif de quarante-cinq kilos; — de o m i6, â boulet creux de Irrnte et un kilos; — de 
o-iû, a. boulet massif de soixante-quinze et à boulet creux de cinquante-deux; — de o»j.j, a boulet massif de cent quarauh.- 
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Afin de résister à l'artillerie de Paixhans, il était évident qu'un jour ou l'autre les navires auraient à 
recevoir une armure plus solide qu'un bordage de bois. C'est cette idée de donner un bouclier de fer aux 
vaisseaux nouveaux que M. Dupuy de fyônie a appliquée, complétant ainsi avec un rare bonheur ses pre- 
mières créations. 

Pour être exact, il faut dire que longtemps avant l'apparition des navires de combat possédant l'avan- 
tage d'une grande vitesse avec celui d'une résistance de muraille qui brave toute l'artillerie à boulets 
explosihles, des essais de batteries flottantes blindées par une grande épaisseur de bois avaient déjà eu 
lieu. Un de ces essais a été tenté en Amérique et il est dû à Fulton lui-même. Son navire, appelé le Dé- 
mologon, fut construit en 1812. Marestier et le général Paixhans l'ont décrit en 1821 . Quant aux monitors 
américains qui ont été construits pendant les guerres avec les Etats du Sud, ils sont postérieurs à nos 
frégates cuirassées. Du reste, en France même, nous avons à citer un modèle encore plus ancien de bat- 
terie flottante ; c'est celui qu'imagina l'ingénieur d'Arçon, en 178a, pour attaquer Gibraltar, mais qui fut 
mal exécuté. 

Mais, on le sait, les essais, les tentatives abondent ; et on ne compte dans l'histoire des sciences que les 
travaux achevés et réussis. 

C'est de la guerre de Crimée seulement que datera l'emploi du fer comme revêtement extérieur de la 
partie supérieure des vaisseaux de guerre. Lorsqu'à près le combat du 17 octobre i854, livré par le» deux 
flottes aux fortifications de Sébastopol, on se fut assuré de l'insuffisance des vaisseaux de bois pour de 
semblables attaques, l'Empereur imagina en France de faire des batteries flottantes revêtues de fer. Ces 
batteries flottantes qui, sans doute, ne pouvaient être considérées comme des bâtiments de marche et 
d'évolution , n'en firent pas inoins merveille devant Kinburn. Leur succès lit concevoir à plusieurs 
esprits à la fois la pensée de créer des navires véritables qui porteraient de même une cuirasse. Il parait 
certain que personne, dans cette partie si intéressante encore de la transformation des anciennes (lottes, 
n'a devancé M. Dupuy de Lomé. 

En 185G, au retour des batteries flottantes de la mer Noire, il présenta les plans d'une frégate préparés 
depuis longtemps, et qu'il n'eût osé produire si la création du Napo/éon ne lui avait pas alors valu les 
plus éclatants éloges. Néanmoins, l'entreprise était si nouvelle et pouvait être si hasardeuse qu'il y eut à 
vaincre bien des résistances pour que l'exécution d'une frégate revêtue de fer fût décidée. L'Empereur 
aura l'honneur de s'être prononcé pour l'expérience, avec la certitude de la voir réussir. 

M. Dupuy de Lôme, pour la seconde fois, se trouva dans le cas de donner à la marine un navire entiè- 
rement inconnu avant lui, et de prouver qu'il était, suivant l'expression de M. Thiers, c un constructeur 
de génie ». 

quatre et ù boulet creux de cent ; — de 0*37. a boulet ntauirde deux cent seize el u boulet creux de cent cinquante kilo». Ce 
dernier n'e»l pas enrarc adopté pour le service a bord, mais seulement pour les batterie» de côte. 

Tous ce» eu nous sont eu fonte, cercles de frette» d'acier et »c chargeant par la cubiste, avantage précieux pour la marine comme 
pour les forlilicatious, car le canoonicr n'est pas en vue et le service de la pièce exige moins de monde. 

Le canon raye a joué brillamment son rôle sur terre dan» La campagne d'Italie de 1839. On a attribué » l'Empereur même le 
type adopté dan» l'année. l.'KmpiMcur, en tout ras, a insiste, pu i855, pour que la question de la supériorité de l'artillerie rayée 
fût résolue. Il se trouva, quand on ouvrit le concours, qu'un aster bon nombre de no» officiers avaient des projets à produire. 
Celui qui fut adopté est du au beutcoanl-coloncl Treuille de lleaulieu, qui, dés 184*, tD «vait «posé les principe». L'exactitude 
de ce» fait» est attestée par une noir du Moniteur, note publiée le 5 août i83o pour annoncer la nomination de M. Treuille de 
Beaulieu au grade de colonel. 

Notre canon raye, de terre ou de mer, est une arme a rayure, mais non à projectile forcé. Pour pouvoir utiliser les anciennes 
pièces et les rayer sans nuire a leur solidité. .M. Treuille de Beaulieu a imaginé d'entourer leurs culas.es de cercle» d'acier ou 
• frrttes ■ posé» à chaud, qui »c resserrent en se relroidissant et s'incorporent au cnnnn. 
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La frégate la Gloire fut mise en chantier à Toulon en i858, et à la tiu de l'année suivante elle complu 
parmi les navires à flot. Ce fut tin étonnement universel, même après la surprise du Napoléon. 

La Gloire est à peu près le Napoléon auquel on a enlevé sa batterie supérieure, une partie de sa mâ- 
ture, et que l'on a cuirassé de fer. Sa longueur, à la flottaison, est de 77 mètres; sa largeur, hors cuirasse 
au fort, de 17; la hauteur de la batterie, au milieu, le navire chargé, est de i"go; le tirant d'eau 
moyen, en charge, de 7 m 75 ; le déplacement d'eau, ou le poids total du navire, coque et charge pleine, 
est de 5,6ao tonneaux, dont 3,44» pour la coque et la cuirasse, et 84*> pour la cuirasse seule. Reste une 
somme de a,i8o tonneaux pour l'armement, les machines, le charbon, l'artillerie, les vivres, l'eau, le 
personnel, ce qui permet l'installation d'une machine de 900 chevaux avec son charbon pour huit jours 
à toute vitesse (673 tonneaux). \je navire porte 36 canons rayés de 3o, approvisionnés de 1 55 coups, de 
l'eau pour un moi», des vivres pour deux mois et demi et un équipage de 570 hommes dont une partie 
ne sert que comme garnison en cas d'abordage. L'épaisseur des plaques de la cuirasse varie de 1 1 à 
12 centimètres. I<u vitesse, en calme et à toute vapeur, a varié entre la nœuds 5o et i3 nœuds 5y, c'est- 
à-dire entre a'| et a5 kilomètres à l'heure. A toute vapeur, par un beau temps, la Gloire peut franchir 
800 lieues marines, 1,200 lieues avec la moitié de ses feux, 1 ,600 avec le quart. Vent de bout, en grosse 
mer, elle a encore marché à la vitesse de 10 nœuds; le vent soufflant avec violence, et ses voiles orientées 
au plus près du vent, l'ont ramenée à la vitesse de 1 1 nœuds bo. Le tout, sans que le corps de la frégate 
se soit arqué, avec un tangage et un roulis très-doux. 

Tel est le vaisseau admirable que M. Dupuy de Lôme a donné à la marine. On en pourra façonner de 
supérieurs avec le temps et l'expérience; on l'a fait déjà, et lui-même avant tout autre ; mais du premier 
coup en avoir crée un tel, c'est un idéal qu'il a été donné à peu d'inventeurs d'atteindre. 

En demandant les fonds nécessaires à la construction de la Gloire, il disait : 

« Un seul bâtiment de cette espèce, lancé au milieu d'une flotte entière de vos anciens vaisseaux de 
bois, y serait, avec ses 36 pièces, comme un lion au milieu d'un troupeau de moutons. » 

En effet, l'expérience prouverait sans doute de quelle force est doué le monstre. L'arrière de la Gloire 
est pointu et ne rappelle plus en rien les arrières à gaillards et à dunettes larges et surélevées du vaisseau 
à voiles; l'étrave, ou ligne droite de l'avant, au lieu de saillir en pointe sous le beaupré, rentre jusqu'à la 
flottaison, et, forme comme une immense hache verticale pour fendre le flanc de l'ennemi placé à sa portée. 

Les premiers navires cuirassés qu'aura possédés la France, avec la Gloire, C Invincible et lu A'or- 
inandie, frégates de 900 chevaux et de 36 canons, sont (non compris les batteries flottantes) la frégate la 
Couronne, de 900 chevaux et 4o canons; les deux vaisseaux à éperon de 1,000 chevaux et de 5a canons, 
le Magenta et le Solferino; les frégates de 1,000 chevaux et de 34 canons, la Flandre, la Provence, C Hé- 
roïne, la Magnanime, la Savoie, la Valeureuse, la llevancJie, la Surveillante, la Guyenne et la Gauloise. 
Depuis on a mis sur chantier beaucoup d'autres de ces bâtiments de la flotte nouvelle, tels que les fré- 
gates de 1,000 chevaux à éperon Marengo , Friedland, Suffren, Océan, les huit corvettes à éperon du 
type la Belliqueuse, de 5oo chevaux et de 1 4 canons, et les cinq garde-côtes à éperon du type le Tau- 
reau, de 5oo chevaux et de 2 canons. 

Les principaux perfectionnements apportés depuis quelques années aux machines à vapeur de notre 
marine militaire sont également dus à M. Dupuy de Ironie, et c'est d'après un nouveau système dont il est 
l'auteur qu'a été exécutée la machine de 1,000 chevaux deslinée à la frégate cuirassée le Friedland, qui 
appelle à un si haut degré l'attention des visiteurs à l'Exposition universelle de cette année. 

Ces descriptions et les réflexions qui nécessairement les accompagnent ne sont pas ici un hors-d'œu- 
vre. Il s'agit, en effet, d'un intérêt capital pour la France quand on parle de sa flotte transformée, et c'est 
le lieu d'en parler que la notice où s'esquisse lu vie administrative de l'homme qui aura le plus fait pour 
le succès de la transformation. 
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Quoi qu'il en «oit, M. Dupuy de Lomé est sûr que son nom ne périra point. Les constructeurs date- 
ront du temps où a commencé 1ère de la marine nouvelle, et les marins de l'avenir, qui n'auront point 
vu les vaisseaux de bois à voiles, qui à l'école même auront appris la tactique et les manœuvres du vais- 
seau à vapeur et à cuirasse, n'auront que du respect pour le souvenir de celui qui, par la diminution des 
équipages et la réduction de l'importance du nombre des navires, aura mis la puissance navale encore plus 
près des mains de la France. 

M. Dupuy de l>ôme a été nommé grand officier de la Légion d'honneur à la suite du voyage d'expé- 
rience que lit dans l'Océan notre escadre cuirassée réunie à cet effet en i863. 11 a été élu, en 1866, 
membre de l'Institut de France, à l'Académie des sciences. Il est depuis 1867 inspecteur général du génie 
maritime, et conseiller d'État depuis plusieurs années. En cette qualité il a bien des fois pris la parole au 
Corps législatif. Avec les discours prononcés pour la défense ou l'explication du budget de la marine, 
nous devons citer celui qu'il a fait, en i8(i(i, au sujet de la loi sur la marine murchande et de l'inscrip- 
tion maritime. Toujours écoute avec sympathie, il est de ceux dont la bouche est persuasive, parce qu'il 
ne |«rle que de ce qu'il sait mieux que personne , et parce qu'il n'a à parler que d'institutions et de 
travaux sur le compte desquels tout le monde en France est d'accord. 
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DURU Y 



Du ru y (Victor), ne à Paris, pu 1811. 

Élève du collège Sainte-Barbe (i8aj à iK3o). 
Élève de l'École normale supérieure (i83o ù (833). 
Docteur es-lettres. 

Professeur d'histoire au collège de Reims (octobre à décembre 1 833). 
Professeur d'histoire .111 collège Henri IV, aujourd'hui Napoléon (i833 à 1861). 

Inspecteur de l'Académie de Paris et maître de conférences à l'Ecole normale en février 1861. 
Inspecteur général et professeur à l'École polytechnique en février i8fia. 
Ministre de l'instruction publique, le a 3 juin |8(>3. 



PRINCIPAUX OUVRAGES. 



Hùfotrc de la Grrc* anvitnne. ? vol. in-8V 
Hliloirr tlei Rommns, a val. in-N". 
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Etat du monde romain à l'avènement de l'Empire, i vol. m-ttv 
Introduction générale à l'histoire de France, i vol. iu-8*. 
Histoire de France, a vol. 

Histoire du moyen âge et des temps modernes. 2 vol. 
Causeries de voyage. 1 vol. 

Histoire universelle, publiée par «ne société de professeur» et de savniit*. sous la direction 

de M. V. Duruy. 
Allas historique de la France. 1 vol. in-folio. 

Nombreuses publications d'ouvrage* d'étude, qui sont répandus en France et à l'étranger à près d'un 
million d'exemplaires. 
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DUTKEY. 



DrT*EY (Gabriel-Fort), professeur, grammairien, administrateur, est né à Bordeaux, le H| novem- 
bre 179a. 

Elève de l'École normale de 1811 à 1 8 1 3, licenciées lettres en 1811, docteur ès lettres le aoaoùt 181 3, 
il fut chargé, en sortant de l'Ecole, d'un cours de grec pour la rhétorique, et d'une division de troisième 
au lycée de Poitiers. 

Après la chute de l'Empire, il obtint un congé et lit à Paris une éducation particulière. 

Agrégé suppléant au collège Bourbon, en i&ai,et successivement suppléant de rhétorique au collège 
Henri IV, agrégé des classes supérieures au collège Saint-l/juis, agrégé divisionnaire de troisième au 
collège Charleiuagne et au collège Henri IV. il fut nommé, en i8a8, professeur d'une division de 
rhétorique dans ce dernier établissement. 

En i83o, appelé au rectorat de Clermout, et, quelques semaines après, à celui de Lyon, il administra 
cette académie pendant trois ans. 

Nommé inspecteur général des études, en remplacement de M. Letronne, en i833, haut-titulaire de 
l'Université en 18 ja, conseiller ordinaire de l'Université en 1846, président déjà depuis longtemps de 
la Commission de surveillance de l'Ecole normale primaire de l'Académie de Paris, établie à Versailles, 
et président du jury d'examen pour le concours d'agrégation de grammaire, M. Dutrey fit partie de la 
haute commission des études scientifiques et littéraires instituée en 18.^8, et fut nommé, en i85a, inspec- 
teur général de l'enseignement secondaire pour les lettres, et membre du Conseil impérial de l'instruction 
publique en 1 853. 

Lors de la réorganisation de l'administration de l'instruction publique en i854, il fut appelé au 
rxtoratde bordeaux qu'il administra pendant sept ans; et lorsque le concours spécial d'agrégation des 



lycées dan» l'ordre de la grammaire fut rétabli, M. Dutrey en fut de nouveau nommé président, et il a 
depuis continué à le présider. 

En 1861, il a remplacé M. Giraud comme inspecteur général de l'enseignement supérieur |>our les 
lettres, et il a fait partie du Conseil impérial dans les années 1862, 63, 66, 67, 68. 

Décoré de la légion d'honneur en i83a, promu officier en 1 845, il est devenu commandeur le 
a3 août 1807. 

On doit à M. Dutrey plusieurs ouvrages adoptés pour l'usage des classes : 
Nouvelle grammaire de la langue latine (1839, in- 12, nombreuses éditions) ; 
Grammttirc élémentaire de la langue latine; 

Exercices gradués de latinité extraits des auteurs classiques (i84i-i845, 5 vol. in-12, à l'usage des 
élèves ; 5 vol. in-i 2 à l'usage des maîtres) , etc. ; 

Puis, à l'occasion de sa réception comme membre de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Bordeaux , une Étude sur Ausone. 
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JULES DUVAL. 



Dotal (Jules), né à Rodez (Aveyron) en avril 181 3. 

Apres avoir fait se» études de droit à la Faculté de Toulouse , et prêté le serment d'avocat, il se fit 
inscrire, en 1 836, au barreau de sa ville natale. En i838, il était nommé substitut à Saint-Affrique, 
dans le même département ; en 1841, il était appelé, en la mime qualité, au tribunal de Rodez et à la 
Cour d'assises de l'Aveyron. 

Entraîné par ses goûts vers les études théoriques et pratiques d'économie sociale, M. Jules Duval 
abandonna volontairement, à la fin de i8.f5, une carrière où il avait heureusement débuté, et se 
rendit à Paris, où il s'associa, comme écrivain et comme orateur, aux travaux de l'École sociétaire, 
pendant les années 1846 et 1847. 

Dans le courant de cette dernière année, il quitta Paris pour aller se consacrer, en Algérie, à l'admi- 
nistration d'une grande entreprise de colonisation, fondée depuis un an, dans la plaine du Sig (pro- 
vince d'Oran), sous le nom d'Union agricole d /ijriqut, et basée sur le principe de l'association du 
capital et du travail, l'une des premières sociétés coopératives qui aient été créées. 

Au bout de trois années de séjour, les fièvres paludéennes le forcèrent à se retirer à Oran, où il pr it 
part, comme collaborateur d'abord, plus tard comme rédacteur en c hef, à la publication de V Écho 
d'Oran. En i8">i et i85a, il compléta ses études coloniales par des voyages dans les diverses 
parties de l'Algérie, voyages qu'il renouvela, à plusieurs reprises, dans les années postérieures. 

Rentré à Paris, vers la fin de jHVji, avec une ample provision de souvenirs et de réflexions, il se lit 
des questions algériennes et coloniales une spécialité , où il conquit rapidement le premier rang, et 
s'appliqua à réveiller le génie colonisateur de la France. 



Digitized by Google 



Dès i65a, M. Duval collabora, dans ce but, anx Annales de la colonisation algérienne, et au Journal 
d agriculture pratique; en 1 855, il fut admis dans la rédaction du Journal des Débats, et bientôt après 
dans celle de la Revue des Deux-Mondes, du Journal des Économistes, etc. F.n i8Ga, voulant se donner 
plus d'espace et de liberté pour ses travaux , qu'il avait successivement étendus aux diverses branches de 
l'économie sociale, il fonda le journal l'Économiste français, d'abord bimensuel, maintenant heb- 
domadaire. 

Il a fait des leçons publiques sur des sujets coloniaux et économiques, en France (Paris, Bordeaux, 
Cahors, Périgueux, Limoges, Rodez, Rouen, Lyon, etc.), en Algérie (Alger) et en Belgique (Anvers). 
Il est un des conférenciers habituels de l'Association polytechnique et de l'Asile impérial de Vincennes. 

Ses travaux sur l'Algérie lui valurent d'être appelé aux fonctions de membre et secrétaire du conseil 
général de la province d'Oran, en i858, quand le prince Napoléon fut chargé du ministère spécial de 
l'Algérie et des colonies. — Ses travaux coloniaux l'ont fait au&si désigner pour la commission adminis- 
trative de l'exposition permanente des colonies. 

Membre du jury de l'exposition de Londres, il fut, après cette solennité, nommé chevalier de la lé- 
gion d'honneur. Il dut à une publication sur Gheel, très-curieuse colonie d'aliénés en Belgique, qu'il 
révéla en quelque sorte au monde médical et non-médical, la croix de chevalier de l'ordre de I>éopold. 

M. Jules Duval a été élu, en i865, vice-président de la commission centrale de la Société de géographie 
de Paris et secrétaire général de la Société centrale de colonisation. 

Il est en outre membre correspondant ou titulaire de la Société impériale et centrale d'agriculture de 
France, de la Société d'agriculture et de la Société des lettres, sciences et arts de l' Aveyron, de la Société 
historique, de la Société d'agriculture et de la Société de climatologie d'Alger, delà Société des sciences 
et arts de la Réunion, de la Société d'utilité publique de Genève, de l'Institut des provinces, des Sociétés 
d'économie politique, d'économie sociale, etc.. 

En 1866, un grand nombre de colons algériens l'ont choisi, avec M. le docteur A. Warnier, pour leur 
mandataire officieux, en vue de leurs intérêts généraux en Afrique. 



ŒUVRES. 



Commentaire de la loi du 3 mai 1844 *nr l« police de la chaut. 1844. 

Réquisitoire dont l'instance engagée contre la Banque agricole de C Aveyron, prévenue du délit {habitude d'usure. «845. 

Comptoirs agricoles, Rapport sur le crédit mobilier appliqué à l'agriculture, fatt au Congrès central d'agriculture. 1847. 

Synthèse de Us Série. 1848. 

Bulletin de l'Union agricole du Sig. 1849, i85o. 

L' Algérie, ublrau historique, deacriplif et statistique. 18S4 et 1860. 

Opuscules et Instructions sur le Crédit foncier de France. i854 à i8î8. 

Catalogue explicatif et raisonné de l'Exposition permanente des produits algériens. i855. 

Archives algériennes. Centre algérien, Moniteur de la colonitati-m (ïii it.lblvorulion avec M. Car lu-). 18S6-1861. 
GheeJ, ou une Colonie d'aliénés vivant en famille et en liberté. 1860. 

Histoire de f émigration européenne, asiatique et africaine au dix-neuvième siècle (couronnée en «86i par f Académie de» 
(ciem-es morales et politique»). i86"a. , 
l<es Colonies et la Politique coloniale delà France. i8<i4« 
Ultconrs sur les Rapports de la Géographie et de l'Économie politique. 1864. 
Second Discours sur Us Rapports Je la Géographie et de l'économie politique. L'Algérie. l865. 
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Réflexion! sur ta PolUujue de PEmpereuren Algérie. (866. 

Conférence sur tet Société! coopératives , à /'école Turgol. 1866. — Conférence! tur /« associations Je consommation et 
>le crédit à C AMe Impérial de fincenaft. 1866. 

Notre Paye, tableau de la France au point de vue économique. 1866. 

L-feMOHitM »a*«çAia, journal in-4* bimensuel (t86a el i863). in-folio (hebdomadaire), 1864, i865, 1866. 

De nombreux rapports faits à la Société d'agriculture d'Oran, au conseil général de cette province, 
aux oongrès de bienfaisance de Bruxelles, de Francfort et de Londres, à la Société centrale de colo- 
nisation, à la Société des études pratiques d'économie sociale, au jury de l'exposition d'agriculture en 
1860, de l'exposition universelle de Londres en 186a, à la Société de géographie de Paris, dans les 
congrès scientifiques, etc. 

Mémoires et articles dans les /i finales de la colonisation algérienne, Journal et agriculture pratique, 
Journal des Débats, Revue des Deux- Mondes, Journal des Économistes , France maritime et coloniale, 
Encyclopédie moderne , Encyclopédie agricole, Annuaires encyclopédiques, Dictionnaire du commerce et 
de la ruu-igation, Dictionnaire de la politique, Bulletin de la Société de Géographie, Journal de l'agri- 
culture, etc. 

SÉRIE AVEYRONNAISE. 

Htetoirt de la fondation de la Société det lettrée , icieneei et une de CAveynn (dont M. Jules Duval fut l'un des principaux 
fondateur*). iXSj. 

Le Ruthcnois. La Revue de CAveyron et du Lot (rédaction en chef de i836 à i838). 
Proverbe! patois en Ma lee tel du Rottergue. t845. 

Biographies avtyroHnaltet ! Le graveur Gayrard, l'agronome Gtrou de Bazareinguet, le général Tarayrt, l'historien de Gaujal). 
1857-1860. 

Ditcn mémoires dans les Annotée agricole! de C Aveyroa, les Mémoires de ta Société dee lettres, sciences et arte de f Ave y ion 
el les Annuaire! de f Avejron, etc. 
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LEON-DUVAL. 



Duvai. i Pierre-Sophie-Léon), avocat français, né à Marseille { Bouclies-du-Khôiie) le i'| janvier i8u.», 
insetit au barreau de Paris en i8^J. Membre du Conseil de son ordre depuis i85i, il s'est 3|iécialemeut 
tait au Palais une réputation distinguée dans les procès de séparation de corps. 



(EU VUES. 

I> |>rocr» entre M. «I M" de Pnnlulli». 
Celui entre M. ci y\"" Ifollo*. 

(V'lui lie «lu duel eiilic .M, Ucauvallon et M. Diijarriei . a U Cour d'assiaes dp Koupii. 
Celui mit le testament du coininundcur d« Gaina Miirchndu. 
Olui »ur Ir miamriit du marqui» tic Villrlir. 

Lc-s Jefenaes pulitiijut-s de M. Lavoeal, membre île la Chambre des députca, a la Cour d'aaaitc» de 
Mctierc» ; 

Kl de M. Iloullimy. u lu Cour d de Guvrel. 
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Neaiimont (Gustave-Auguste de l* 

RoNIXIÈBE Dt). 

Berxar» (Claude). 

BoMNECHOSE (l.E CaRDINaL DE). 

Chancarnier (le Géhéral). 
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